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Envisagée dans son ensennble, la Science 
devrait ôtre une œuvre de logique et de faits ; 
mais, de ses hypothèses et des faits sur lesquels 
elle s'appuie, les unes sont fausses et les autres, 
bien que vrais, sont mal interprétés. D'une façon 
comme de l'autre, le chemin de la vérité est 
barré par des erreurs de principes ou d'inter- 
prétations que cette critique réfute. 

D'où vient le mal ,- De ce que les esprits spé- 
cialistes, plus attires par leurs tendances vers 
les faits que vers les principes, ont sacrifié cette 
étude à leur goût, en multipliant les expériences 
à l'e.xcès. Comme si les principes, qui sont la 
base fondamentale des sciences, ne dominaient 
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pas les faits ! Les Anciens philosophaient sans 
expérimenter, les Modernes expérimentent sans 
philosopher ; c'est l'inversion de la méthode. 
Et voilà comment la Science, incapable d'uni- 
fier la dualité antagoniste qu'elle rencontrait 
partout, est devenue victime du principe 
d'unité, son principal concept. 

Ainsi qu'on va le voir, l'auteur ne produit 
point ici d'expériences personnelles; il fait sim- 
plement appel à sa raison pour rétablir la vérité 
dans l'interprétation des hypothèses et des faits 
qu'il examine. Mais sa disertation n'est pas 
seulement une critique ; elle est aussi l'esquisse 
à grands traits d'un système de science univer- 
selle basé sur une nouvelle interprétation di 
principe de VUnité dans la Création qui repose 
en entier sur la contradiction. On ne doit donc 
pas s'attendre à rencontrer dans une thèse de 
quelques centaines de pages des développe- 
ments qui réclameraient de nombreux volumes 
et autant d'existences. L'auteur a consacré près 
d'un tiers de la sienne aux méditations qu'il 
publie dans l'espoir d'entraîner à sa suite les 
esprits attentifs, en quête de vérités scientifi- 
ques, qui consentiront à battre la route qu'il 
s'est ciTorcé de jalonner ; ils trouveront dans le 
sujet plus qu'ils ne pensent, s'ils le veulent 
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creuser : la moelk est ce quily a de meilleur dans 
l'os, a dit Rabelais quelque part. 

En voici le sommaire. 

Par l'analyse jraisonnée de l'Unité dans sa 
constitution, sa fonction et son but, l'auteur, 
plus voyant que savant, démontre que ce prin- 
cipe est un couple positif et négatif, ou mâle et 
femelle, uni pour créer et assurer à perpétuité la 
conservalion de l'énergie ainsi que son évolution par 
la répétition de son double principe. De là tout un 
système de science basé sur celte fonction méca- 
nique génératrice avec cette conclusion que les 
Contraires sont des principes créateurs et que la 
Création a partout la même facture originale 
et les mêmes lois primordiales. 

Bref, l'Univers est un grand couple dynami- 
que mâle et femelle de Force et de Matière dont 
Vacte générateur repose en entier sur la contra- 
diction. La Création, qui en est issue, est un 
grand roman d'amour dont toute l'action se 
passe entre un positif qui devient négatif et un 
négatif qui devient positif, quels que soient la 
figure et le costume des héros créateurs. Source 
de la vie et base fondamentale de la Mécanique 
Universelle, cet acte est donc le symbole le plus 
élevé de la pensée divine, 

Paris, 13 mai 1908. 



Les ERREURS DE m SCIENCE 



PREMIÈRE PARTIE 



CHAPITRE PREMIER 

!$ I. — L'BSPACE. LA MATIÈRE. LA FOROB 
§ II. — LA CONTRADICTION 



^ I. — L'Espace. La Matière. La Force 

Si on part de ce premier principe reconnu 
comme vrai que l'Univers spatial, ou pour mieux 
dire l'Espace, est rempli de Matière et de Force, 
facteurs constitutifs de la Création, et de cet 
autre principe également reconnu la Conserva- 
tion de l'Énergie, qui implique aussi celle de la 
Matière, il faut bien admettre que ces trois ter- 
mes Espace, Matière et Force, ne doivent rien 
avoir perdu de leurs trois grandeurs d'origine. 
l'Étendue, le Poids, et VÉnergie. En cflFet, admet- 
tre que l'un de ces termes, par exemple l'Espace, 



ait diminué d'étendue par la condensation de 
la Maticre serait changer le rapport harmonieux 
qu'avaient ces termes à l'origine et rompre 
l'équilibre nécessaire à la Création. Je considère 
donc l'Espace comme ayant conservé son éten- 
due initiale et comme étant toujours plein de 
ses éléments d'origine. 

Or l'Espace peut être plein de Matière et de 
Force, l'une incluse dans l'autre ou bien l'une 

excluse de l'autre ce 
qui constitue deux 
états bien différents, 
tels par exemple ceux 
de la vapeur d'eau qui 
Fig. f. — Vapeur d'eau qui remplit d'abord un 

vase et qui lui aban- 
donne ensuite sa cha- 
leur pour s'y conden- 
ser. Ce second phéno- 
mène est l'inverse du 

premier ; aussi dit-on 
Fl(f. 9. — Vapeur d'eau qui , , • 

se conacnse et se Jèiend, de lui, en langage 
en^Jcyaffcantde la cha- scientifique, qu'il est 

réversible. 

Je représente ce double travail inverse par 

des flèches de sens contraire dans les tigutes 

ci-dessus Ifig. i, fig. 2). 



se forme et s'étend, en 
absorbant de la chaleur 
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Ces deux états si dififérents s'expriment en 
physique par deux termes contraires, le plein et 
le vide, qui sont d'ailleurs la monnaie courante 
du langage ordinaire. Chacun d'eux nous donne 
la conscience et Ta mesure de l'autre, mais il y a 
entre eux tous les degrés du relatif à l'absolu, et, 
si nos instruments ne nous permettent pas 
d'obtenir le plein ou le vide absolus, nous pou- 
vons du moins nous les représenter par la 
pensée. 

Entre ces deux états du plein d'un côté et 
du vide de. l'autre, il y a encore un troisième 
état, celui du passage alternatif du plein au 
vide et du vide au plein : c'est lui qui constitue 
le mouvement. 

Les Anciens, qui croyaient que la Nature a 
l'horreur du vide, avaient imaginé de remplir 
l'Espace d'Elher, substance qu'ils considéraient 
comme plus pure et plus légère que l'Air et 
dont ils- avaient fait le principe du Peu^ Les 
Modernes, qui auraient peut-être désiré de s'en 
passer, ont conservé l'appellation en envisa- 
geant l'Éther comme une hypothèse nécessaire 
à l'explication des phénomènes optiques et 
électriques, et ils en ont fait le support indis- 
pensable de la Lumière et de l'Electricité. 

Ainsi, on nous apprend en Astronomie que 
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la lumière d'une étoile cloi^èe ne nous arrive 
qu'après plusieurs années pendant lesquelles 
elle n'est plus sur l'étoile sans être encore sur la 
terre, et on ajoute qu'il faut nécessairement 
qu'elle soit, au cours de son voyage, soutenue 
par un support qui est l'iither. Fort bien. Mais 
on nous enseigne aussi en Physique que la 
lumière traverse instantanément le vide inter- 
planétaire dans lequel rien ne l'arrête, ni ne la 
soutient, et même, car ce n'est pas tout, des 
expériences rigoureuses de cours confirment 
cette notion. 

Que taut-il déjà penser de cette contradic- 
tion dans l'Enseignement .- 

Passons, la Science est riche. 

Voyons à présent ce qu'elle pense de l'Éther. 

Il s'en fout que les Physiciens soient d'accord 
sur les caractères et la nature de ce principe. 

Pour les uns, c'est un lluide subtil, immaté- 
riel, impondérable, bien différent de la Matière 
et de la Force,et auquel ils font jouer le rôle d'un 
intermédiaire. Comme s'il fallait à la Force un 
trait-d'union pour établir ses rapports ou un 
écran pour tempérer son action ! 

Pour les autres, il est la matière même : 
tantôt la n Matière primitive)), sans qu'on dise 
celle qui en dérive ; tantôt la « Matière véri- 
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lable », qualification 'qui éveille aussitôt l'idée 
contradictoire d'une Matière fausse; ou bien 
encore on en fait « une condensation de Matière 
vulgaire », ce qui n'est guère pour nous relever! 

Des physiciens lui ont donné une masse que 
d'autres lui ont refusée, ou bien ils l'ont soumis 
au.K lois de la gravitation auxquelles certains 
autres l'ont soustrait. Fresnel lui a accorde une 
élasticité constante avec une densité variable 
que Neumann, au contraire, a dit invariable ; 
et, si Larmor y a découvert des mouvements 
de torsion, Maxwell lui en a trouvé de sphé- 
riques. Enfin, Lord Kelvin a fait de l'Éther un 
Solide élastique, impondérable, impénétrable, 
incompressible auquel il attribue des forces 
prodigieuses d'une grandeur incalculable, Et 
ce savant conclut loyalement, en terminant sa 
conférence, qu'il est actuellement impossible 
de formuler une théorie de l'Éther qui soit 
compréhensible. 

Que dire de tant d'opinions contradictoires 
et de ces aveux d'impuissance échappés à bien 
d'autres? Est-ce donc vraiment a la faillite »? 

Hélas ! Comment n'a-t-on pas vu qu'on 
confondait dans l'Éther les caractères de la Force 
avec ceux de la Matière? Comment n'a-t-on pas 
reconnu la Force elle-même (j'entends ici la 
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Puissance qui emplit et régit l'Univers) à tous 
ses caractères dyna.m'iquci^ d'invisibilùé, d'imma- 
térialité, d'impondérabililé, de rigidité ', et, au 
contraire la Matiiire à tous ses caractères de 
visibilité^ de matérialité, de pondérabitiié, d'élasti- 
cité } A quoi servent donc les yeux de notre 
esprit, si nous ne comprenons pas que le vide 
est inextetisible et incompressible, et que c'est 
Elle (cette Puissance) qui retient nos bras 
quand une machine pneumatique résiste à nos 
efforts? Que faut-il donc de plus pour nous 
apprendre que ses rajyoïts ne se compriment pas 
et que le vide céleste de l'Espace est sa demeure 
inviolable ? 

Ah ! vous pouvez lutter, Messieurs de la 
Science, et multipliera l'intini vos expériences 
stériles, pour tenter, comme les Danaïdes, d'en 
remplir votre tonneau sans fond, mais vous ne 
comprimere7,pas plus les rayons de la Lumière 
ou des Lignes de force que vous n'arrêterez le 
Temps qui pourtant, dit-on, est un galant homme. 
Non. vous ne vaincrez pas la volonté rigide et 
inflexible de Celui qui est l'Absolu. YÈternel et le 
Divin. 

De deux choses l'une : ou les rayons de la 
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Lumière se propagent dans le vide interplané- 
taire, et ils n'ont pas besoin de support ; ou bien 
ils exigent un support et alors il n'y a pas de 
vide interplanétaire. Les deux hypothèses sont 
incompatibles; il faut donc opter. D'autre part, 
si l'Ether est un support, c'est qu'il est substance 
et comme telle il doit retarder la vitesse de la 
Lumière qui ne peut plus être instantanée. 

De même encore, l'Êther ne peut pas être 
solide sous peine de le condamner à l'immo- 
bilité, car, physiquement et en vertu de la loi 
des trois états, l'état solide représente la dernière 
étape de la condensation qui correspond au 
minimum d'activité de la Matière, c'est-à-dire 
au principe û' inertie ; au contraire l'Kther repré- 
sente le maximum de l'activité qui correspond 
au principe de mobilité. Le solide est l'image du 
repos et l'Èther personnifie le mouvement. 

Enfin rtther n'est pas élastique car l'élas- 
ticité et la malléabilité sont les propres de la 
Matière, tandis que la rigidité n'appartient qu'à 
la Force. Qut-1 enfant ne sait pas, en effet, que 
c'est sa balle de caoutchouc ou son corps qui est 
souple, non sa force ? Qui de nous ignore encore 
que la force du sculpteur et celle du forgeron 
ne pourraient ni modeler la cire, ni forger le 
métal sans leur malléabilité } Pour moi, jecom- 
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prends sans peiri'? que c'est larigiditcde la force 
qui déclenche un ressort bandé', et je ne doute 
pas un seul instant i\uc ce ne soit aussi la rigi- 
dité de ma force qui ptoie une verge ou bien qui 
la casse net lorsqu'elle lui résiste : la Piiissaîice 
est inflexible et la Résislatice doit lui ôtre sou- 
mise ; malheur à qui ne le comprend pas. 

Nulle équivoque n'est possible : l'Ether est la 
Force universelle et la matière est la Substance 
universelle; il évolue partout et l'envahit de toutes 
parts, car elle est péiièirable et lui impénétrable. 
Elle est réductible et lui irréductible. Il est le 
radiateur et elle est la radiatrice ; elle est la subs- 
tance vibratiU et il est le principe vibrateur. C'est 
elle qui constitue le corps visible du Monde et 
c'est lui qui en est VAme invisible, quels que 
soient les diflérents noms sous lesquels nous 
désignons ses radiations lumineuses, calori- 
fiques, magnétiques, électriques, etc. En deux 
mots il esL la l'uissance, elle est la Résistance^ 
et ce couple dynamique antagoniste constitue 
la base fondamentale de la Mécantifue Univer- 
selle. 

Je n'en dis pas davantage; j'établis simple- 
ment un principe dont je cherche à découvrir 
l'origine. On verra, dans la suite, que Matière 
et Force ont chacune deux manières d'être et 
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d'agir qui sont contradiûloifes mais complé- 
mentaires, et que dire ttn est penser deux, de 
même que penser deux est encore répéter un. 

Ne plus donner à lune les attributs de l'autre 
et au contraire bien différencier cette dualité 
antagoniste pour la mieux accoupler est, je 
pense, une méthode logique qui doit être 
féconde; nulle n'est aussi plus facile, puisqu'il 
sutlit d'observer les caractères contradictoires 
de la Matière et de la Force pour les définir, ce 
qui revient à dire qu'elles sont une inversion 
l'une de 1 autre et qu'elles ont ainsi chacune 
leur personnalité. 

On a, dans ces derniers temp.s, mené un 
te! tapage sur l'évanouissement de la Matière, 
qui doit cesser d'être Matière (pauvre Matière !) 
en retournant à son premier état, qu'il faut 
bien s'occuper un instant de ce cas patholo- 
gique mais heureusement b^nin dans la vie 
du Cosmos. 

L'auteur de cette doctrine, qui vise (il le dit 
lui-même) à faire disparaître la grande dualité 
du -Monde pondérable et du Monde impondé- 
rable, commence d'abord par la maintenir en 
dualisanl tout à la fois son titre et son argumen- 
tation dans les termes suivants qui reviennent à 
chaque ligne de sa doctrine : malérialisafion et 
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démaférialisation de l'Énergie, Malière et Force 
ou Jeux choses semblables sous des aspects diffé- 
rents, équilibre stable et ùistable , Éther et Malière 
ou lut et elle, etc. Or, pourquoi ce dualisme 
contradictoire du langage quand on parle de 
faire disparaître celui de la Nature? Il faudrait 
pourtant réfléchir que le mo\. équilibre implique 
à lui seul une idée de contraste, et se dire qu'on 
le dualise deux fois en le qualifiant de stable et 
d'instable. La logique consiste-t-elle à se servir 
de ce qu'on veut détruire, ou bien est-elle l'art 
de se contredire sans en donner et, peut-être 
même, sans en comprendre la raison } Et, si on 
ne peut pas se passer de cette dualité, que 
signifie alors Vlntra-atomisme sans sa contradic- 
toire VExtra-atomisme ? Pourquoi ce veuvage 
scientifique } 

Ne nous attardons pas à cette théorie qui 
tend à faire croire que la Matière condensée est 
un réservoir colossal <i' Energie condensée^ et que 
le Radium est un thésauriseur magique de 
chaleur solidifiée : cette conception équivaut à 
soutenir que la chaleur de la vapeur d'eau se 
se condense et se liquéfie avec elle et en elle. 
Une telle croyance serait, en termes honnêtes, 
de la puérilité. 

L'Énergie condense et réduit la Matière qui 
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développe et intensifie à son tour i'Knergie par 
un double phénomène inverse d"actif)n et de 
réaction. J'en ferai plus loin une démonstration 
qui confirmera ce que tout le monde sait, ce 
que tout le monde croit, la permanence de la 
Matière et de la Force, ainsi que leurs indivi- 
dualités qu'on veut rendre suspectes. 

Dans un plaidoyer écrasant qui rappelle 
assez bien l'apologue savoureux et toujours 
vrai du pavé de l'ours, un illustre défenseur de 
la Science ' a bien voulu écrire « qu'elle ne 
cherche pas à atteindre les choses elles-mêmes 
mais simplement leurs rapports ». 

Hc bien, je le demande, où sont-ils ces 
rapports des Sciences entre elles ou bien encore 
ceux du Monde physique avec le Monde moral -^ 
En quoi, par exemple, la Géométrie se relie-t- 
elle à la Psychologie ou l'Algèbre à la Sociologie 
cl la Médecine à l'.Astronomie.- Quelle parenté 
existet-il encore entre les ondulations périodi- 
ques de la Lumière ou de l'Electricité et celles 
de tous nos actes passionnels ou autres ? Si la 
Science ne démontre pas ces relations, on peut 
dire que c'en est fait de son unité. 

Pour établir leurs principes fondamentaux, 
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les Sciences Physiques et Mécaniques ont émis 
des hypothèses arbitraires et inutiles. A quoi 
sert, par exemple, de supposer qu'un corps qui 
n'est soumis à aucune force ne peut avoir qu'un 
mouvement rectiligne et uniforme (principe 
d'inertie), quand nous savons qu'il n'y a pas de 
corps dans le Cosmos qui ne soit soumis à 
l'action de la Force Universelle et quand la 
raison et les faits noxis disent que tout mouve- 
ment commencé doit aboutir à une giration .' 
S'imagine-t-on une droite infmiej dont les deux 
extrémités seraient condamnées à ne jamais se 
voir, à ne jamais s'unir, et un point de départ 
qui ne connaîtrait jamais celui de l'arrivée? 

Si un rayon lumineux (un mouvement) de- 
vait se propager indéfiniment et uniformément 
en ligne droite, il serait sans but comme sans 
effet, car il n'aurait même pas la faculté de se 
retourner pour se réfléchir et on ne connaîtrait 
ni la diffraction, ni l'aberration, ni la polarisation 
rotatoire; bref il n'y aurait plus d'ondulations. 
Adieu alors de la figuredu cercle, la plus noble de 
toutes les figures parce qu'elle est le symbole de 
l'union parfaite etde la fécondité. Adieu aussi des 
vibrations transversales de FresncI et du prin- 
cipe de Pascal sur Vègalilé de pression, en vertu 
duquel le mouvement se répartit en tous sens. 
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Un rayon lunnineux, qui vient en ligne droite 
frapper nos yeux, y détermine des ondes trans- 
versales avec un mouvement giratoire au point 
de la rencontre, d'où le rayon se réfléchit ensuite 
pour revenir à son point de départ ; un courant 
électrique, lancé en ligne droite dans un lil, 
fait tourner une machine à son extrémité en 
y déterminant des vibrations circulaires et il 
revient ensuite à son point de départ ; de même 
pour tous les mouvements, car il n'y a pas de 
mouvement sans deux temps contraires d'aller 
et de retour, ni d'onde sans deux vibrations 
contraires de va et de revient '. 

La lumière n'agit pas autrement que nous- 
mêmes qui tournons une difficulté ou un mur 
quand ils arrêtent notre marche : elle vire de 
bord pour passer si elle rencontre une résis- 
tance, et, de verticales, ses radiations devien- 
nent transversales. 

On a aussi reproché aux anciens Physiciens 
d'avoir multiplié et matérialisé les Fluides sous 
prétexte, a-t-on dit. que c'était là créer des êtres 
sans nécessité et creuser un abîme entre eux. 



T. — La raison des deux temps contraires du mouve- 
jent est facile l'i comprendre : le premier est pour l'ac- 
tion Cl le second pour la rcaclion : sans le second, le 
premier ne pourrait pas se répeter. 
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Il eût été plus exact d'écrirequ'il estinliniment 
regrettable qu'on n'ait pas au contraire univer- 
salise la méthode parce qu'on aurait vu que 
cette nécessité est réelle et connu tout à la fois 
les rapports que tous les fluides ont entre eux 
et avec la Matière. 

Et d'abord, à propos du mot, comment peut- 
on espérer d'unifier et de simplilier la Science 
lorsqu'on en change les termes chaque jour? 
Hier, tout était Fluide, aujourd'hui tout est 
Mouvement ou l-'neigie! lié bien, je le demande 
encore, en quoi ces changements de nom ont-ils 
comblé l'abîme .- 

Et ensuite, pourquoi ne pas multiplier les 
Fluides? Pense-ton que la Matière ait le privi- 
lège exclusif de la multiplicité et de la variété ? 
Ne savons-nous pas que chaque type de corps 
est doué de propriétés dyntimiqucs indivi- 
duelles, et qu'il y a dans la Nature autant de 
personnalités dynamiques que d'individualités 
mécaniques ? Craint-on donc pour leur unité ? 
On sait bien cependant que la multiplicité des 
racines, des branches et des feuilles ne nuit pas 
plus à l'unité d'un arbre que le nombre et la 
variété des rayons de la lumière ou l'abondance 
et la diversité des pensées de l'ûme ne nuisent 
elles mêmes à l'unité de ces deux énergies. 
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Alors, dans quel but faire des exclusions .- Au 
heu d'accuser la multiplicité des fluides d'avoir 
rompu les liens, il eût été plus juste de recon- 
naître que l'étroitesse des vues de la Science a 
borné l'horizon, en lui masquant toutes les 
variétés fluidiques de lAme. de l'Instinct, de ia 
Gloire, de la Honte, et de tant d'autres milliers 
de rayonnements. 

Avec leurs croyances à la pluralité des Ames, 
les Anciens avaient vraiment sur la Nature une 
idée plus juste que les Modernes. 

Enfin, pourquoi ne pas matérialiser les Flui- 
des ? Est-ce à dire que la Matière soit de trop 
dans le Monde et qu'il faille le i efaire ? N'est-ce 
donc pas elle qui nous fait connaître les Fluides .- 

Nous vivons dans un Univer.'; ou tout est 
visible et invisible « Omnium visibilmm cl invi- 
iibilium B, dit le Credo^ et notre vie se passe à 
juger de 1 invisible par le visible. Ainsi les radia- 
tions célestes qui nous éclairent sont obscures 
fcCt invisibles par elles-mêmes, mais elles devien- 
nent lumineuses et visibles par leur matériali- 
sation dans l'Atmosphère et dans nos ycu.x. 
Ainsi encore, laChaleur, la Vapeur, l'Électricité 
Jiet le Magnétisme, qui produisent des efiéts si 
puissants, sont des forces invisibles; cependant, 
nous savons bien les rendre manifestes en 
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faisant passer la chaleur dans la vapeur d'eau 
dont nous voyons et ressentons les effets, ou en 
matérialisant leurs courants dynamiques dans 
les fils de nos appareils qui sont les porteurs 
bienfaisants ou redoutables de leurs manifes- 
tations. 

Il en est encore de même pour le mouve- 
ment, la pesanteur et le son. 

Bien plus, notre àme, ses pensées et nos 
sensations sont pareillement invisibles: pour- 
tant nous Ti'ignorons aucun de leurs effets car 
la moindre sensation agite notre corps, et il est 
telle de nos pensées qui peut bouleverser le 
Monde. Or, comment en prenons-nous connais- 
sance? — En donnant un corps à ces pensées, 
c'est-à-dire en les matérialisant sous la forme 
de mots qui les expriment et les font connaître 
à nos yeux dans une lecture, ou bien à nos 
oreilles dans une conversation. Chaque mot 
écrit ou bien parlé est une image électro-magné- 
tisée par nous, et le papier ou laîr chargés des 
signes de cette image ne sont que les supports 
de ce dynamisme sensationnel et les intermé- 
diaires de nos échanges. L'orientation dyna- 
mique des ondes est simplement différente car 
les yeux voient de face tandis que les oreilles 
entendent de côté. 
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En résumé, c'est la matérialisation de la 
Force qui la rend connaissable : pourquoi donc 
alors condamner la méthode } litudier l'un sans 
l'autre deux principes qui se complètent, c'est 
amputer ce qu'a fait la Nature pour ne voir que 
la moitié des choses. Adieu alors de la mutua- 
lité des relations et du principe de l'action égale 
à la réaction. 

Avec un peu plus de logique et un peu 
moins d'exclusion, on aurait pu remarquer que 
l'Ame, avec ses mouvements passionnels, a des 
rayonnements analogues à ceux de la Lumière 
dont elle dérive, et de là à conclure qu'ils doi- 
vent avoir la même manière de marcher, de 
vibrer, avec les mêmes lois de réflexion, de 
réfraction, de dispersion, de polarisation, etc., 
il n'y avait qu'un pas. La démonstration se 
serait ensuite facilement étendue à tout l'en- 
semble de l'Univers. 

Ce qui a rompu les liens, c'est de ne pas 
avoir suivi d'assez près chaque transformation 
dynamique dans chaque métamorphose de la 
Matière, en un mot de ne pas avoir assez indivi- 
dualisé les phénomènes pour les relier ensuite 
dans une grande synthèse. Il ne suffit pas, ainsi 
qu'on l'a écrit, d'aller du particulier au général 
pour avoir une juste idée des choses, il faut 
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encore revenir du génd-ral au particulier, car il 
n'y a d'unitc dans une méthode que si elle est 
réversible ; ausei cette conception restreinte est- 
elle restée stérile. 

J'ajoute pour ne rien omettre que chaque 
branche de la Science, ne voyant qu'elle en soi, 
ne s'est point inquiétée de savoir par des com- 
paraisons nécessaires si ses principes fonda- 
mentaux s'accordaient avec ceux des autres 
sciences, en sorte que l'une a fait sa base du 
principe d unité mais fonctionné en dualité, 
tandis qu'une autre a créé le Positivisme mais 
oublié le Négativisme, ou bien mime n'a rien 
moins rêvé que l'exclusion de l'antagonisme des 
forces naturelles. Bref, chacune tenant à son 
indépendance, la coupure est partout et cet 
égoïsme scientifique n'a pas été la moindre 
cause de l'impuissance générale. 

C'est ainsi, par exemple, qu'on peut lire cette 
phrase de l'un des Maîtres les plus écoutés de la 
science philosophique contemporaine : « Nous 
(f concevons la possibilité d'une transformation 
.(( des lois, qui, en conservant l'unité du milieu 
« dans lequel les organismes nouveaux doivent 
« se produire, réglerait les actions de la pesan- 
« teur et de la chaleur pour les mettre en har- 
(' monie constante avec les fonctions vitales et 
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" exclure TaDtagoDismc des forces naturelles •> ', 
Or pourquoi l'exclusion de cet antagoDÎsme 
dynamique .- N'a-i-il pas toujours ét«^ et ne sera 
t-il pas toujours .- Toute définition, pour être 
connaissance. n*exîge-t-elle pas deux termes 
opposés .- Est-ce à dire que l'opposition des 
contrastes ne soit plus une harmonie .- Il ne 
faudrait pourtant pas, par aveu d impuissance 
ou en faveur d'un concept, arracher à Dieu ses 
attributs contradictoires. 

II n'y u pas d'erreur, la vraie doctrine de lu 
Création repose sur cet antagonisme. Il se joue 
entre les forces naturelles du visible et de l'invi- 
sible une contre-partie harmonieuse à laquelle 
nous assistons sans la comprendre parce qu'on 
persiste à nier dans la Nature une dynamique 
négative, source présumée de tous les maux. 

Si on ouvre un dictionnaire, par exemple 
celui de Littré, qui fut après Comte un des apA- 
tres du Positivisme, on y trouve les muts 
Positif, Positivisme et Négatif, Négativisme 
n'existe pas. Le Positif a un système, le Négatif 
n'en a pas. Il y a un trou. Le principe d'équiva- 
lence est surpris en défaut et cette omission 
atteint l'harmonie du langage. Est-ce le prin 



t. — Benouvier ct Hhat. \.jx nouvelle monodalgir 
p. 513. 
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cipc qui a raison ou romission qui esl logique ? 

Dans l'esprit de son auteur, la doctrine posi- 
tiviste ne considère que les faits matcricls d'ex- 
périence et d'observation à l'exclusion des 
conceptions métaphysiques sur l'origine et le 
but des choses, fiin bloc, telle est la doctrine. 

Or, pourquoi cette nouvelle exclusion d'ori- 
gine et de but ? Et même, de quoi nous parle- 
t-on ici ? Est ce de l'ûme, du. corps, ou bien de 
tous les deux ? La conception nnctaphysiquc, 
c'est du mental; le fait matériel d'expérience, 
c'est du physique, c'est-à-dire du corporel ; et 
le fait d'observation, c'est encore du mental ! On 
est donc dualiste? En ce cas, pourquoi ce veu- 
vage du Posivitisme et comment peut-on se 
flatter de connaître une chose lorsqu'il reste une 
inconnue ? 

Quand nous opérons à haute voix ou bien 
en l'écrivant une addition de i et i font 2, nous 
accomplissons un acte qui est double, c'est à- 
dire tout à la fois mental et matériel. Or nous 
connaissons parfaitement l'acte matériel pour 
le voir en l'écrivant ou l'eniendreen le parlant. 
Qu'avuns-nous alors besoin d'en savoir davan- 
tage .^ Laissons-le donc de côté; il n'a plus 
d'importance. Mais ce qui nous intéresse, c'est 
l'acte mental, celui que nous ne voyons, ni 
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n'entendons; c'est le déterminisme de cette 
addition, c'est-à-dire quelle en est la cause et 
quel en est le but.^ C'est l'âme enfin que nous 
voulons connaître parce qu'elle est la moitié 
inséparable et complémentaire du corps, et 
parce qu'il nous importe de savoir si elle fonc- 
tionne comme lui ou à l'envers de lui. Voilà 
l'inconnu dont nous avons soif et dont le positi- 
viste ne veut pas nous parler, sans se douter 
hélas ! qu'en cela il est négativiste ' 

Si les fondateurs de ce système avaient 
analysé à fond cet acte d'addition, il auraient 
vu que les deux générateurs i et i assurent héré- 
ditairement la conservation de leur énergie par 
la répétition de leur valeur numérique dans celle 
du chiffre 2 et ils auraient aussi constaté que de 
ces actes répétés à l'infini naissent tous les 
autres chiffres et tous les autres nombres, 
éléments constitutifs de la science mathéma- 
tique qui est dans le Cosmos un des modes 
énergétiques du transformisme universel. Us 
auraient alors compris le but des choses et 
conclu qu'(m ne peut pas. pour les étudier, 
séparer deux principes de cause et d'elFct que 
la Nature a si bien unis. 

Kntîn, s'ilsavaicnt voulu pousser la recherche 
jusqu'à l'origine des choses, ils auraient reconnu 

(. 
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que ce travail de calcul a pour résultat de faire 
passer de notre corps dans celui des chiffres 
notre énergie cérébrale Iransformée en énergie 
mathématique donl l'intensité s'accroît à chaque 
nouvelle opération, si bien que tout le travail 
humain consiste à transformer l'Énergie cos- 
mique par des actes qui ont l'amour pour 
cause, la sexualité comme moyen et la création 
pour but. 

En résumé, ce n'est pas de l'étudier exclu- 
sivement dans ce qu'elle a de positif, ni de nous 
dire qu'il faut la voir u dans son mouvement » 
et non dans son (i repos» qui peut nous faire 
connaître la Nature ; qui veut apprendre le 
mouvement doit étudier l'inertie. 

§ II, — La Contradiction 



On reste vraiment confondu de voir que tous 
les concepts de la Science n'ont été imaginés 
que pour échapper à la contradiction. La contra- 
diction 1 Mais elle est la nature des choses, car. 
on ne voit qu'elle dans le Monde, 

La tradition anthropologique de la Genèse 
nous a conservé le souvenir du contraste sexuel 
d'Adam et d'Eve, nos premiers parents ; les 
Anciens nous ont transmis leurs théories sur 
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les antinomies du blanc et du noir, du pair et 
de l'impair, de la droite et de la gauche; les 
Dogmes religieux nous ont aussi révélé l'exis- 
tence de Dieux et de Démons. De leur côté, les 
Philosophes, séparant l'âme du corps qu'ils 
abandonnaient aux Médecins, lui reconnais- 
saient deux états différents en lui accordant le 
principe contradictoire de la vérité et de 
l'erreur, du vouloir et du non-vouloir, pendant 
que les Médecins, envisageant le corps, consta- 
taient la bi latéralité droite et gauche de tous 
ses organes ; enfin les Astronomes hi- polari- 
saient la Terre et le Soleil, imités en cela par 
les Physiciens qui dualisaient les phénomènes 
optiques, calorifiques et électriques en les qua- 
lifiant de positifs et de négatifs. 

Les observations n'ont donc pas manqué, 
mais la Science n'en a pas voulu. 11 eut été trop 
simple de reconnaître que l'enseignement est 
basé sur la contradiction d'un maître et d'un 
écolier, l'un savant et l'autre ignorant ; que la 
famille est une contradiction hiérarchique et 
naturelle de parents et d'enfants qui différent 
tous d'âge, de sexe et de caractère ; ou bien que 
la Société est la contradiction régulièrement 
organisée de classes toutes différentes entre 
elles. La Science avait un autre idéal : elle vou- 



lait une langue à elle et pour ses seuls initiés 
avec des chiffres, des signes, des axiomes et des 
formules auxquelles, humbles profanes, nous 
ne voyons goutte, et, fidèle à son programme, 
elle a fermé les yeux. 

Certes, on ne peut que louer la Science 
d'avoir découvert que Fénergic, dépensée pour 
charger un condensateur électrique ou pour 
emplir d'eau un réservoir, se retrouve sous 
forme de chaleur ou de travail chaque fois 
qu'on décharge l'un ou bien qu'on vide l'autre, 
et il est bien à elle d'avoir ainsi réduit les lois 
de la Physique aux principes fondamentaux 
de la Dynamique ; mais pense-t-elle avoir tout 
dit sur cette antithèse incessamment répétée 
de charges et de décharges ou de remplissages 
et de vidanges ? A-t-elle bien le droit de se 
montrer si fière quand elle garde le silence sur 
ce mécanisme contradictoire du faire et du 
défaire qu'on retrouve dans tous nos actes les 
plus simples ? Il est pourtant utile de le savoir. 

Que signifient, par exemple, ces deux actes 
si contraires d'ouvrir et de fermer une porte 
pour entrer comme aussi pour sortir, ou bien 
ceux de sauter du lit pour s'habiller et de se 
déshabiller pour rentrer dans le lit ? Avons-nous 
bien notre raison pour défaire ainsi par le tra- 
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vail du soir le travail fait le matin, et pour 
répéter quotidiennement l'exercice ? Jouissent- 
ils aussi de leur bon sens, ce mathématicien qui 
divise ce qu'il a multiplié et ce chimiste qui 
analyse ce qu'il vient de synthétiser ? Sont-ils 
encore assez déments ce caissier qui remplit et 
vide sa caisse toute Tannée, ou ce caporal ins- 
tructeur qui ne cesse de répéter à ses recrues 
i/a tour à droite et 1/2 tour à gauche? Est-ce 
donc exclusivement pour conserver l'énergie ? 
Et notre compagne est-elle aussi assez folle de 
défaire notre travail de fécondation par son 
travail de parturition, en nous retournant à 
l'échéance de neuf mois le cadeau que nous lui 
avions fait ? Pourquoi cet acte physiologique 
d'entrée et de sortie comme il y en a tant 
d'autres? Voilà ce qu'il serait intéressant de 
connaître. 

Ayant vu, sans la comprendre, l'antinomie 
de la gauche et de la droite, la Science n'a pas 
observe que la naissance d'un mâle suivie de 
celle d'une femelle est une contradiction, ni 
remarque que leur accouplement est aussi un 
acte fonctionnel contradictoire. Encore moins 
a-t elle réfléchi que la lumière, qui naît du choc 
d'un briquet contre un silex, est le produit 
d'une lutte antinomique entre le mouvement 
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de lun et le repos de l'autre, ou bien que l'obs- 
curitiL', qui naît de l'interférence de deux rayons 
lumineux, rC'sulte aussi de leur conjugaison 
antagoniste. 

Bref, volontairement rebelle a la contradic- 
tion, la Science a méconnu la portée de ce prin- 
cipe fondamental sans soupçonner un instant 
que les Contraires sont des principes créateurs et 
que la Créationa partout la même facture originale 
avec les mêmes lois primordiales. 

Anxieuse d'unité et la cherchant partout, 
plusieurs fois sans l'apercevoir la Science a 
passé près d'elle. C'est ainsi qu'elle a, chemin 
faisant, constitué les sciences de VÉncrgétique, 
de la Thermodynamique et de la Thermochimie 
par l'accouplement contradictoire é'énergies 
cynélii/ues et potentielles, de cycles réversibles et 
irréversibles, et de réactions endothermiques et 
exothermiques, mais sans voir que deux quan- 
tités contraires égales entre elles en engendrent 
une troisième pareillement contraire, et sans 
se douter qu'elle subissait ici la loi d'un grand 
principe en mariant des antinomies généra- 
trice.'^ d'unités scientifiques. 

De quel qualificatif doit-on se servir pour 
caractériser un tel aveuglement.- 

Ce n'est pas de nous dire, comme Lagrange, 
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« qn une force est une cause qui produit le mouve- 
ment ou qui tend a le produire »), ni, comme 
Kirchoff, « que c'est le produit de la masse par 
l'accélérai ion », ni. comme une autre illustra- 
tion ', « que ces difficultés ■ionl inextricables et qu'il 
suffit de mesurer la force^ sans qu'il soit besoin de 
savoir ce qu^elle est en soi, ni si elle est cause ou 
effet Je mouvement », qui peut satisfaire notre 
esprit. Nous attendons davantage de la Science, 
nous qui ne sommes pas des savants. Nous 
voulons qu'elle nous désaltère lorsqu'elle nous 
assoiffé, et nous exigeons, quand elle nous parle 
de force et d'unité, qu'elle commence par les 
définir et par nous faire connaître leur utilité : 
autrement, nous l'accusons d'impuiss.mce et de 
n'être pas la Science, 

Ce que nous lui demandons, chaque fois 
qu'elle nous démontre l'égalité de deu.x forces 
et de deux quantités qu'elle nomme volontiers 
un couple, c'est de nous expliquer la raison de 
ce couple contradictoire et de cette égalité anta- 
goniste, leur pourquoi, leur comment. 

Il ne suffit pas de nous di re sèchement qu'elles 
sont égales parce qu'elles se font équilibre quand 
on les oppose: il faut nous faire comprendre 
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que les équilibrer c'est les constituer en une espèce 
à deux genres contraires, mâle + et femelle — ', 
équivalents l'un de Vautre, et que les opposer 
conlradictoirement c'est les coupler en union 
sexuelle pour leur faire produire un effet positij 4- 
ou négatif — suivant le sens droit ou gauche de leur 
courant dynamique. 

Il faut ensuite nous enseigner qu'un effet ne 
peut-être accompli que s'il est réversible, c'est- 
à-dire que si l'ordre des facteurs peut être inter- 
verti, attendu, par exemple, que deux pesées 
égales, faites successivement l'une à droite et 
l'autre à gauchie, sont deux effets contraires 
mâle -h et femelle — ou encore un couple posi- 
tif -f- et négatif—. 



1. — Les signes malhématiques-f et — ou plus tt moins, 
déjà usités en Physique pour designer le Positif -|- et le 
Négatif—, ont aussi l'avantage de s'appliquer à toutes les 
autresantinomies. Ils peuvent caractériser le genre sexuel 
d'un couple dynamique et définir aussi là part de travail 
qui revient à chaque tacteur du couple, je vais donc en 
universaliser l'emploi en donnant le signe -\- à l'homme, 
au droit, à t'incidfnl, au lumineux, etc., et le signe — i 
\a femme, au gauche, au réfléchi, à l'obscur et ainsi de 
suite. Mais on comprend bien que ce qui est droit -\- pour 
l'un est au contraire gauche — pour celui qui lui iait face, 
en sorte qu'il y a toujours deux manières contraires d'être 
positil <:l d'ctre négatif. Il est donc entendu que le lecteur 
pcut^ s il le préfère, mettre à gauche ce que je mets à 
droite sans pour cela rien changer au système. 
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Il faut enfin nous dire par quel mécanisme 
fonctionnel s'accomplit ce double effet inverse, 
c'est-â-dire nous montrer le travail alternatif 
et croisé des deux mains qui font une double 
pesée. 

Nous comprendrons alors pourquoi on fraise 
à contre-sens une vis et un écrou afin d'en faire 
un couple de forces; pourquoi deux triangles, 
qu'on couple face à face par leur base contra- 
dictoire, constituent un quadrilatère de forces ; 
comment un forceps, une paire de tenailles et 
un étau sont aussi des unités, des forces ou des 
espèces parce que ces instruments sont des cou- 
ples de deux branches ou mâchoires équiva- 
lentes mais contradictoires ou mâle et femelle, 
que le mouvement n'a qu'à traverser dans un 
sens ou dans l'autre pour leur faire produire 
un efl'et positif + ou négatif — . En un mot, 
nous comprendrons la Création. 

Afin de donner une juste idée de ce que c'est 
un couple dynamique positifs- et négatif—, je 
vais prendre deux exemples dont le choix ne 
sera pas, peut-être, pour déplaire aux mécanistes 
et penseurs. 

Qu'on veuille bien observer cet artisan qui 
enfonce et arrache un clou, en se servant suc- 
cessivement de son marteau et de ses tenailles, 



pour se demander ensuite ce qu'il vient de faire ? 
La réponse est facile ; il vient de constituer ces 
deux instruments de travail en un couple de 
forces, parce que fun deux défait — ce que l'autre 
a fait +. 

Qu'on le regarde à présent : il a laisse ses 
tenailles pour n'employer que son marteau, 
mais il se sert successivement de la tête pour 
enfoncer le clou et de la panne pour l'extraire. 
— Et alors ? — Quoi ! ne voyez-vous pas qu'il le 
constitue pareillement en un couple de forces 
puisque cette inversio7i Jonctionnelle lui permet 
encore de faire 4- et de défaire — ? N'entendez-vous 
pas que ce qui constitue l'Unité Dynamique c'est 
précisément d'avoir les deux pouvoirs positif -+- et 
négatif —, car c'est ainsi que Dieu nous donne + 
et nous reprend — la vie ? Ne devinez-vous pas 
enfin que tout le mécanisme de la Création 
tient dans ces mots et dans ces signes /aire ■+■ 
et dé/aire —, ou bien dans ceux-ci être + et ne 
pas être — r 

Ah ! il faut le diresansartifice, la plus grande 
erreur de la Science a été de ne pas comprendre 
le principe de t'Unité qu'elle avait découvert et 
mis en axiomes, et de ne pas avoir vu que 
V Unité est un couple ; que la Lumière et + l'Obs- 
curité —, l'Électricité 4- et le Magnétisme —, la 
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Chaleur -|- et le Froid — ou bien l'Homme -(- 
et la Femme —, considérés ensemble ou sépa- 
rément, sont aussi des couples dynamiques 
analogues, générateurs de phénomènes et de 
• corps qui sont eux-mêmes alternativement posi- 
tifs -I- et négatifs — . 

■Certes, on distinguait bien en Mathéma- 
tiques des quantités positives + connues de tout 
temps et des quantités négatives — plus récem- 
ment découvertes : on avait bien aussi en 
Physique une théorie encore plus moderne dite 
des Fluides positif + et négatif —, mais, de 
môme que pour l'Éther, la Science les considé- 
rait seulement comme des hypothèses favora- 
bles à l'interprétation des phénomènes et elle 
n'admettait point leur réalité tant l'idée de 
dualité répugne à certains esprits, 

La Science en faisait une question ; elle 
consentait au plus -t- ou au moins —, mais elle 
ne voulait pas du plus + et du moins — . La 
chaleur était une force, un mouvement, non le 
froid qui n'existait pas ou bien était simplement 
de la chaleur en moins. FHc admettait bien qu'ils 
eussent des signes et des différences de degrés, 
mais non qu'ils fussent des états qualitativement 
opposés. Les instruments qu'elle avait inventés 
lui infligeaient bien un cruel démenti en mon- 
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tant \ par la chaleur et en descendant | par le 
froid, mais de ce changement de direction elle 
n'avait cure. Bref l'Unité pour elle était une 
unité, non une dualité. Or, voilà le fâcheux, 
l'Unité est précisément une dualité et elle est 
contradictoire, car on connaît des intellectuels 
et des brutes dans l'unité humaine. Et, non 
seulement, il existe une Force blanche -j- rayon- 
nant noir — et officiellement reconnue, mais 
il y a aussi une Force noire — rayonnant blanc -|- 
et sans état-civil. Bien plus, elles ont l'une 
comme l'autre la même grandeur physique, la 
même valeur dynamique. L'erreur de la Science 
a donc été de chercher le principe de l'Unité 
en dehors de sa dualité, que dis-je! en dehors 
aussi de sa complexité. 

Je vais donner un aperçu général de cet 
antagonisme, en rappelant ce que j'ai écrit dans 
« le Positif + et le Négatif— », en 1890, c'est-à- 
dire plusieurs années avant la découverte du 
docteur Rôntgen sur les rayons x. 

« Non, je le déclare ici, la Lumière n'est pas 
« seule à entretenir la vie et à produire la 
« vision, puisqu'il y a deux sortes de vie qui 
« sont de jour et de nuit, et deux sortes de 
« visions qui sont réelles et imaginaires. 

« Oui, je l'aOirme ici, la Lumière a une sceur 
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(I qui est l'Obscurité, puisqu'il y a tout un monde 
K minéral, végéta! et animal qui ne vit et ne 
« s'éclaire que par elle. 

« Le firmament peuplé de millions de Nébu- 
(I leuses, de constellations et d'Etoiles groupées 
« en Sociétés ou vivant isolées, qui nes'illumi- 
(( nent que pendant les ténèbres ; l'Atiiiosphère 
(f de nuit sillonnée en tous sens par des êtres 
(( ailés dont les mœurs sont nocturnes ; les 
(r Océans habités et éclairés par des individua- 
« lités sans nombre que l'obscurité des nuits et 
M la sombre profondeur des eaux rendent phos- 
« phorescents ; ' la Terre remplie de pierres pré- 
« cicuses et de corps qui deviennent lumineux 
« à l'obscurité, couverte de plantes qui ne 
« s'épanouissent qu'à la chute du jour et de 
« créatures appartenant à toutes les espèces 
» des trois grands règnes comme à toutes les 
« classes de nos sociétés qui font de la nuit leur 
(( jour, tels sont les témoins à charge de cette 
« entité négative. 

« On les a vus ces corps phosphorescents et 
« fluorescents, phosphore, diamant, monosul- 



I. — Les découveries du prince Albert de Monaco, 
qui a plus récemment ramené du fond de l'Océan des 
crustacés et des poissons phosporescents, sont venues 
contirmer cet aperçu prophétique. 

V. — a. 
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(( fures alcalins, esculine, quinine et autres qui 
« ont physiquement, chimiquement, les attri- 
« buts de l'hydrogi-ne basique et qui veulent 
« ôtre oxygénés ; ces daturas nocturnes aux 
« parfums enivrants, ces nymphoea roses et ces 
» œnothéres qui versent leur nectar aux papii- 
» Ions crépusculaires, tels que Sphinx, phalènes 
(I et grands paons de nuit ! On les a vus ces 
(( lampyres qui illuminent nos champs, ces 
« grandsducs, ces hiboux, ces chouetiesau vol 
« silencieux et oblique, qui ne vivent et ne 
« chassent que la nuit ! On les connaît ces êtres 
» humains du nom d'Albinos qui fuient la 
(< lumière du jour dont l'éclat les aveugle dans 
« l'attente de la nuit dont l'obscurité les éclaire ! 
« On les connaît aussi ces passionnés de plaisirs 
(( qui mènent la vie en fêtes de nuit et ces noc- 
(I turnes sanguinaires, daltonistes voyant rouge, 
« qui égorgent leurs semblables au milieu des 
(( ténèbres! 

u Tous les positifs savent bien ces choses et 
<i beaucoup d'autres que j'ignore, et pourtant 
« ils ne connaissent point cette Force ; ils pré- 
u fèrent la nier sans se douter, hélas! qu'ils sont 
« ainsi des négatifs. Ils demandent des preuves? 
« Comme s'ils ne savaient pas qu'ils sont pcsi- 
« tifs en faisant la demande et négatifs en guet- 
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« tant la réponse, ou tomme s'ils ignoraient 
qu'une moitié de leur personne, de leurs 
(i actes, de leur vie, de Dieu même est aussi 
H négative I Ah! tenez, la colère m'emporte et... 
(( voilà que moi-môme je deviens négatif. 

(( On nous enseigne en Physique, en Chimie, 
« qu'il y a des rayons calorifiques, chimiques, 
(( ultra-violets, infra-rouges, excitateurs, con- 
« tinuateurs, qui colorent, qui décolorent, qui 
(t traversent, qui ne passent pas, qui font de la 
(( lumière, de l'obscurité, des phosphorescences, 
« des lluorescences, des calorescences, et encore 
i( autant d'autres phénomènes qu'il y avait jadis 
« de portes à l'antique ville de Thèbes; on nous 
<t apprend encore que le Soleil nous envoie 
« deux sortes de rayons lumineux et obscurs 
« qui sont juxtaposés, que les faisceaux de ces 
(( rayons obscurs ont la même étendue que 
« ceux des rayons lumineux, qu'ils ont autant 
« de types diversements réfrangibles les uns que 
« les autres, que les couleurs des propriétés 
« spectrales s'inversent dans chaque faisceau 
if et que... que sais-je encore.- Mais à quoi 
« sert, grand Dieu, cette fécondité de travaux 
« si elle ne doit aboutir qu'à une négation .- 

« Faul-il le dire .' La figure d'un simple 
« rond, d'un cercle pour l'appeler de son nom 
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'( scientifique, rayonné moitié noir et blanc, 
(' nous en apprend plus avec ses deux flèches 
(( et ses deux signes contraires que toute cette 
« luxuriance académique. 

M Mlle nous démontre, en effet, gëométrique- 
« ment, la réalité des deux demi-forces blanche 
V et noire, leur équivalence, l'étendue de leurs J 
« faisceaux rayonnants, la longueur et le nom-J 
« bre des types de diverses réfrangibilités, l'in- 
« version de leurs mouvements, de leurs cou- 
« leurs spectrales et autres phénomènes. Elle 
(i nous explique même (que n'expliquerait-elle 
(' pas ? ) le procédé de la métamorphose : le 
« blanc est du noir inversé et le noir est 
« du blanc renversé ; le 
u jour est une inversion 
(( de la nuit et la nuit est 
« une inversion du jour 

« (fig- 3)- 

(( Mais, interrogez-le 

(( donc ce rond qui vouaj 
(( dira sous forme de charade dans son éloquence'' 
« enfantine : 

(( Je vais + et reviens -, mais je vais aussi — 
(( et reviens -I- suivant le sens où l'on me prend 
<( Je rayonne lumineux quand j'ai les flammes 
« noires, ci obscur quand j'îd les flammes bUnches : 



+ 
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« voyez plutôt mes rayons blancs et mes rayons 
<( noirs. Je suis féminin quand je suis négatif, 
(1 masculin quand je suis positif; voyez plutôt 
« comme les rayons noirs entreraient dans 
« mes blancs. Je m'éclaire des rayons blancs et 
« moi des rayons noirs. Je fais voir la nuit ceux 
h que j'aveugle le jour, et j'aveugle le jour ceux 
(I que j'éclaire la nuit. Blanc, je mène au noir, 
« et noir, je ramène au blanc; voilà pourquoi 
i( je blanchis le visage du prisonnier dans sa 
« cellule obscure ou la toile étendue sur l'herbe 
« au milieu de la nuit, tandis que j'insole et 
« colore le teint du campagnard ou du chlorure 
M d'argent exposés au plein jour. Vivent les 
u blancs! Vivent les noirs ! 

« De la lumière jaillissant des ténèbres et 
H des ténèbres jaillissant de la lumière ' c'est 
« bien ainsi qu'il tant comprendre cette sublime 
<i antithèse de la Création. 

« Quel est donc le nam de ce savant qui a 
« découvert, o étrange phénomène, que de « la 
(( lumière ajoutée à de la lumière engendre de 
u l'obscurité » '? N'est ce pas le jésuite Grimaldi .- 

(( Quoi 1 deux rayons lumineux font de 
« l'obscurité quand ils se rencontrent 1 Ren- 
ie versons alors cette vérité fondamentale de 
(I l'optique et nous allons écrire cette autre 
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<( VL-ritè non moins fondamentale : de l'obscurité 
« ajoutée à de l'obscurité engendre de la lumière. 
« Aussi bien, voici des preuves : 
« — Deux rayons obscurs (expérience Tyndall} 

« font de la chaleur 
(( lumineuse quand 
« ils se rencontrent 

!l (fig. h). 

(( Deux courants 
« obscurs (ceux de la 
« pileou du briquet) 
« font naître de la 
({ lumière quand ils 
« vont l'un sur lau- 
« tre. 
« Knfin deux plaideurs obscurs font naître 
(( la lumière d'un juge pour les arbitrer. 

(( Qu'on épilogue tant qu'on le voudra sur 
(( cette lumière prétorienne, mais un juge naît 
(( de la rencontre de deux plaideurs contraires 
(I et il naîtra un juge toutes les fois que ce duo- 
(I dynamide se rencontrera face à face. 

« Voilà, du moins, un beau sujet de médi- 
(( tation pour un amateur de génération spon- 
« tanée. 

« En résumé, les deux rayons lumineux -\- 
(I de Grimaldi se retournent obscurs — ; les 



F\g. 4. — Solutiun d'iode înlcr- 
ceptaiil les rayons Uimineus 
électrique:.'; t;i ne laissant pas- 
ser que des rayuiis obscurs 
qui vont enflammer des allu- 
mettes au foyer de la ren- 
cuntre. 

D représente les rayons droits 

G représente les rayons gau- 
ches — . 
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« deux rayons obscurs de Tyndalî ou de la pile 
« se renversent lumineux +, et les deux plai- 
« deurs ennemis — s'en retournent d'accord -f . 
« Le positif va H- et revient — : le négatif va — 
(( et revient +. 



« Mais qui donc la connaît cette Force invi- 
« sible et radiante sur laquelle je bégaie sans la 
« connaître moi-mûme ? Celle qui donne ta 
(( Nostalgie ou mal de retour au pays ? Celle qui 
u fait, ici, germer la graine dans le Sol et l'enfant 
(( dans le sein de sa mère ; et qui, là, détruit les 
(( plantes et les corps enfouis dans le sol et au 
« fond des cercueils ? Celle qui clôt le calice des 
(( belles de jour pour ouvrir celui des belles de 
(( nuit à l'inverse de la blanche qui n'endort les 
(( belles de nuit que pour réveiller les belles de 
« jour ? Celle qui n'assoupit nos fonctions ani- 
(« maies et actives que pour éveiller nos tonc- 
(( tions végétatives et passives, à l'inverse de la 
(( blanche qui n'endort la végétabilitéct la pas- 
« sivité que pour réveiller l'animalité et l'acti- 
« vite ? Celle qui développe en large au contraire 
« de celle qui développe en long? Celle enfm 
(( qui a ses gammes de rayons colorés, odo- 
<( rants et sonores, de corps opaques et trans- 
(» parents, ses réflexions et ses réfractions en 
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« tous sens au travers de l'Espace, à l'inverse de 

« la Positive, et qui a toujours comme elle sa 

« route, ses phénomènes et ses êtres avec leur 

« double manière d'être ? » 

(Le 'Positif -ir et le Négatif— 1S90). 

J'arrfte ici la citation, mais on peut déjà 
juger par ce simple aperçu que la Lumière et 
l'Obscurité ont des droits égaux à notre consi- 
dération scientifique. 

Disons le donc, il y a en tout cela un gros 
malentendu qu'il convient de préciser : la 
Science est victime de ses propres concepts. 

Après avoir découvert son axiome de l'unité 
deux moitiés font un entier et inventé sa méthode 
analytique, la Science jnathématique n'a pas su se 
servir de la méthode pour analyser l'axiome et 
en démontrer la vérité. Elle n'a pas vu que les 
les deux rooitiés d'un entier sont une espèce à 
deux genres sexuels contraires, mâle + et 
femelle —, et que le principe de l'unité ren- 
ferme ainsi celui de la dualité Et, chose vrai- 
ment piquante, elle a fait l'unité de sa science 
en la diialisant, c'est-à-dire en lui donnant des 
fonctions synthétiques 4- et analytiques —, sans 
penser qu'elle s'appuyait ainsi sur le principe 
de la contradiction à laquelle elle était hostile. 
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En formulant de son côté la combinaison 
de l'Electro-Magnéttsme, la Science physique 
ne s'est pas aperçue qu'elle accouplait contra- 
dictoirement deux moitiés mâle + femelle —, 
rÉlectricité (-l-et— ) et le Magnétisme {— et +), 
pour en faire un entier ; et elle n'a pas vu qu'il 
suffisait d'intervertir l'ordre de ces deux 
facteurs pour avoir, de même qu'en science 
mathématique, des fonctions synthétiques -f- et 
des fonctions analytiques —, c'est-à-dire les 
unes électromagnétiques et les aulres magnéto- 
électriques. 

Déçues par leurs vaines recherches pour 
établir entre les sens de l'homme et les forces 
de la Nature des réactions électriques qui ne 
se produisaient pas, les Sciences naturelles à 
leur tour n'ont pas saisi la véritable raison 
de cette inaptitude qu'elles ont expliquée en 
disant « que l'homme n'avait aucun organe 
sensible à l'électricité pour laquelle il est ai'eugle 
comme la taupe l'est à la lumière. » Erreur 
funeste, en ce qu'elle méconnaissait tout à la 
fois le rapport de nos actes fonctionnels avec 
les grandes forces naturelles et le lien qui nous 
unit directement au Créateur. Une étude plus 
attentive des phénomènes leur eut fait découvrir 
que l'électricité qui nous traverse est neutra- 
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lisée par le magnétisme du so! sur lequel nous 
reposons, et que l'électro-magnétisme des scien- 
ces naturelles n'est pas le même que celui des 
sciences pfiysiques<;, car V un diffère de l'autreaulant 
qu'une espèce diffère d'une autre espèce. J'ai 
exposé antérieurement \ et j'y reviendrai plus 
loin, comment l'homme est une véritable pile 
électro-magnétique à doubles courants alterna- 
tifs et contraires dont il emprunte les éléments 
à l'air qu'il respire et au sol qu'il fouie, de telle 
sorte que ce que nous appelons Force Vitale 
est le produit de cette combinaison +■ et — , — 
et +. Ce n'est donc pas, ainsi qu'on l'a dit, sim- 
plement du Magnétisme animal, cest de V Électro- 
magnétisme animal, ce qui permet de compren- 
dre comment nous sommes plus sensibles à 
l'intluence des hynoptiseurs et même des mas- 
seurs qu'à celle de l'électricité proprement dite. 
Enfin, la Science pliilosopkiqiie, mécon- 
naissant les aptitudes sexuelles des antinomies, 
dont elle ne comprenait pas la nécessité vitale, 
n'a pas vu que les contraires sont des principes 
créateurs, ni qu'elle-même est issue de leurs 
conflits, et, elle n'a pas su nous enseigner qu'il 



I. — Le Positif 4- le Négatif — 1890. — L'Amour dans 

l'Univers 189&. — Les Erreurs de' la Science, 1903. 
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y a le môme rapport entre les couples Ame + et 
corps —, homme + et femme — . puisqu'ils 
font le même commerce, ont la môme facture 
et poursuivent le môme but, mais avec cette 
différence capitale que leur fonctionnement se 
contredit entre eux et se ressemble en tout. 

Quel dommage qu'on ait méconnu les lois 
du transformisme et qu'on n'ait pas observé 
que rien ne se ressemble dans l'univers où 
tout se contrarie et se transforme! « Tout 
s'écoule et tout change » disait Heraclite. 
L'électro- magnétisme d'hier n'est pas celui 
d'aujourd'hui, ni celui de demain, et il en est 
de même pour tous les fluides, qui sont des 
variantes les uns des autres. La chaleur n'est pas 
plus de la lumière ou de l'électricité que le froid 
n'est de l'obscurité ou bien du magnétisme, 
quoique toutes ces forces se transforment à 
chaque instant l'une dans l'autre. S'il en était 
autrement, en quoi consisterait le transfor- 
misme ? Comment se ferait aussi l'évolution de 
la Matière et de ses êtres si la Force qui les 
anime et les dirige n'évoluait pas elle-même ? 

Mais quelle victoire pour la Science, si elle 
avait connu par l'analyse du principe de l'Unité 
que toutes les antinomies ont entre elles le 
même rapport parce que tous les mots du lan- 
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gage universel sont synonymes, les uns de 
positif 4- et les autres de négatif — ! 

Quel triomphe pour elle si elle avait établi que 
tout ce qui est positif + et négatif — peut être 
symbolisé graphiquement par une droite + et 
par une gauche —, par une verticale + et par 
une horizontale — ou bien par de simples 
flèches d'aller 4- et de retour — ] . 

' Quelle gloire enfin, si elle avait démontré que 
cet antagonisme contradictoire -f et — est la 
source même de la vie ! 

11 est temps qu'une conception nouvelle de 
l'antagonisme dynamique vienne dissiper tous 
ces malentendus et qu'une notion plus précise 
de la structure et des fonctions de l'Unité fasse 
connaître le mécanisme de la Création. 
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|§ [, — L'Unité et son principe 
s\ constitution, sa fonction, son bl't 

La question se pose donc d'interprctcr les 
axiomes de rUnitd- pour en faire l'analyse. 
Quels sont ces axiomes ? 

— « Un entier vaut deux demi ou deux moitiés 
font un entier ». 

— n L'unité est élernellement divisible n. 

Tels sont les axiomes ; que veulent ils dire 
au sens des mots .^ Il n'y a qu'à les traduire. 

— fJnitc, c'est-à-dire ce qui est uni à des parties 
ou un tout 7»! est complexe ; 

— Divisible, c'est-à-dire un tout qui est sépa- 
bte en ses parties ou un principe qui > enferme 

en lui ceux de la pUnaliiè ou multiplicité, et de 
h variété : 
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— Un entier vaut Jeux demi, c'est-à-dire une 
dualité ou un couple de deux moitiés contraires. 

Qu'est-ce alors que le principe de l'Unité ? 

— Celui de la contradiction, aussi bien dans 
sa constitution que dans sa fonction et dans 
son but. 

Étudions-les successivement. 

Constitution de l'unité. — La constitution 
de YUnité est d'être une Dualité, voire même 
une Trinité, c'est-à-dire d'avoir \es trois principes 
en un. 

Ainsi une pomme est une dualité parce qu'elle 
a deux moitiés de pomme contraires, mais elle 
est aussi une trinité puisqu'on peut la couper en 
deux moitiés égales sur chacun de ses trois 
grands axes pareillement contrai)es, 

11 en est de môme d'jtne ligne ou d'un point 
qui ont toujours une gauche et une droite avec 
un commencement, un milieu et une fin. 

Ce n'est pas tout : on peut aussi ramener 
l'Unité à chacun de ses trois termes sans en 
changer la valeur. Exemple : 



r + I + 1 
Trinité 



ou 



Dualité 



Unité 



Le principe est donc indépendant de la 
valeur, il lui est supérieur. 
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Qu'on nt; pense pas qu'il soit fortuit qu'on 
représente en mathématique l'unité du couple 
par trois traits couples contraires ( — f-) ou celle 
d'un demi par la, formule 1/2, système figuratif 
de 3. 

Qu'on ne croie pas davanlag^e qu'il soit arbi- 
traire que l'on donne à l'unité du zéro, reuf des 
nombres et des figures, trois valeurs contraires: 
une valeur propre et absolue lorsqu'il est seul, 
celle de représenter ce qui n'existe pas : et deux 
valeurs relatives mais inverses quand il est en 
société, celles de diviser ou de multiplier un 
nombre suivant sa marche gauche ou droite. 
Non, loin d'être arbitraire et purement conven- 
tionnelle, cette conception scientifique n'est que 
l'expression dune grande loi naturelle dont la 
Science a subi la contrainte plutôt peut être 
qu'elle n'en a pénétré la véritable raison. En 
conférant au zéro sa double valeur dynamique 
à l'aide d'une virgule à fonction récurrente, la 
science mathématique ne faisait que reconnaître 
les différences naturelles de la gauche et de la 
droite que le protocole de l'humanité a depuis 
longtemps admises dans son Code du céré- 
monial ; et, en lui attribuant trois valeurs 
différentes, elle obéissait ti la loi d'unité qui 
exprime toujours une idée de trois termes 
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contraires dont l'un est le produit des deux 
autres. 

En voici des exemples : 

Un enfant est le produit d'un couple mas- 
culin -\- et fcminin — ; un homme est celui d'une 
âme -\- couplée avec un corps — ; une onde est 
aussi le produit de deux vibrations gauche— et 
droite 4- accouplées l'une à l'autre ; enfin l'eau 
est encore le produit de l'union de deux gaz 
antagonistes, Hydrogène — et Oxygène +. 

11 y a même autre chose à considérer pour 
Tenu. Ainsi sa molécule n'est pas seulement le 
proiluit de deux facteurs contraires ou le 
rapport entre trois termes ; elle a encore les 
trois états gazeux^ liquide et solide ; enfin, un 
volume d'oxygène et deux volumes d'hydro- 
gène, soit en tout trois volumes, s'unissent en 
deux volumes de vapeur qui finalement se sou- 
dent en un seul volume liquide dit une molécule 
d'eau, si bien que le mot eau exprime en lui 

3 termes, j états, 3 volumes. 
El hi très unum sunt. 



Bref, il faut toujours deux termes contraires 
couplés l'un avec l'autre pour en engendrer un 
troisième pareillement contraire. Mathémati- 
quement le grand problème de la Création tient 
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dans cet axiome : 5 est le produit des 2 moitiés 
de I. 

L'unité est une triade. 

L'Unité a aussi un autre principe double et 
contradictoire, celui de Vindixnsihiliié et ctini de 
la divisibilité. En effet, matériellement, il v a 
toujours un obstacle infranchissable à la divi- 
sion d'un atome, tandis que, mentalement, nous 
le divisons sans peine à l'intini. Cette divisi- 
bilité de l'unité nous permet de la réduire, mais» 
elle est aussi multipliable, ce qui permet de 
l'agrandir. Constitutionnellement, l'unité peut 
donc être petite ou grande sans cesser d'être 
une unité, et je montrerai plus loin comment 
elle se divise ou bien se multiplie à l'aide 
d'exemples qui feront aussi comprendre la 
raison de cette double propriété. 

Unitairemenl., il résulte de ce qu'on vient de 
lire que l'atome des physiciens, la molécule des 
chimistes, ou bien le point des géomètres sont 
des couples entièrement comparables l'un â 
l'autre ; de là cette conséquence que la théorie 
chimique qui s'appuie sur rmiin'isf/'/Vi/c et sur 
l'identité de la dernière particule des corps 
repose sur deux erreurs. 

On dit généralement en langage algébrique 
que A égale A qui lui est semblable. Semblable 1 
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En quoi le second terme ressemble-t-il au pre- 
mier? Est-ce dans le temps? Nullement, puis- 
qu'il suit l'autre qui le précède. Est-ce alors dans 
l'Espace ? Pas davantage puisque l'un est à 
droite et l'autre à gauche. Cette contrariété 
permet donc de les unifier pour en faire un 
couple ou équation, mais non de les identifier. 
C'est encore par un abus du langage mathé- 
matique qu'on dit du chiËFre t répété plusieurs 
fois de suite comme r, i, i, i, que tous ces 
chiBVes se ressemblent, ou bien encore d'un 
cercle, qu'on trace à l'aide d'un compas et qu'on 
repasse sur lui-même plusieurs fois de suite, 
que tous ces cercles sont semblables. La vérité 
est que chaque chiffre répété s'oppose à celui 
qui le précède pour devenir ainsi sa moitié con- 
traire, de telle sorte que la «omme totale de tous 
ces chiffres n'est qu'un simple accroissement de 
l'unité primitive qui devient une unité de ijuatte, 
encore divisible et sécable en deux moitiés 
équivalentes et contraires. De même chaque 
répétition de cercle est une superposition con- 
traire, une épaisseur nouvelle qui s'ajoute à 
celles du dessous mais ne leur ressemble pas 
pour les mêmes raisons de temps et de lieu. 
Et, comme il y a toujours deux manières inverses 
de répéter un chiffre ou un cercle selon qu'on 
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un commence 



le reproduit de gauche à droite ou de droite à 
gauche, il en résulte que. i7?n'erszo7z constitue 
encore un des principes de l'unité. 

Deux fi^'ures vont bien faire comprendre 
l'importance de ce principe. 
Celte d'un premier cercle A 
(lig. 5), accompagne de ses deux 
signes et de ses deux flèches 
contraires, établit d'abord qu'il 
est une unité de deux moitiés 
couplées l'une avec l'autre par 
un double mouvement con- 
traire d'aller et de retour dont 
le travail que l'autre achève. 

Celle d'un second cercle B (fig. 6), accouplé 
_ ^ avec le premier 

mais avec des 
flèches de sens 
B 1 contraire, dé- 

montre que l'u- 
nité est simple- 
ment agrandie 
de moitié, puis- 
que, au lieu d'un couple de deux 1/2 cercles il y 
a maintenant un plus grand couple de deux 
cercles entiers associés en communauté de 
signes, de flèches et de fonctions contraires, 



Fi^'. tj. 
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chacun d'eux n'<[;tant ainsi que la moitié anta- 
goniste et complcmentaire de l'autre. 

Cette figure démontre aussi que le principe 
d'attraction est égal à celui de répulsion, puisque 
deux (lèches s'attirent pendant que deux autres 
se repoussent. Je ferai plus loin l'application 
de ces principes. 

Cependant, dira quelqu'un, au nom de l'unité 
que vous faites double et contradictoire, que 
devient celle de Têquation A = A si ce couple 
n'a que le principe de la contrariété sans celui 
de la similitude? 

Parfaitement et j'entends; mais veuillez sim- 
plement ajouter les signes — et -j- à chaque 
membre de cette équation, qui deviendra ainsi 
— A 4- = — A -h, et vous observerez alors que 
les deux termes de cette équation sont tout à la 
fois couplés en contrariété de signes convention- 
nels et en similitude de marche dynamique, 
puisque vous pouvez comprendre l'équation 
en kl lisant de gauche à droite qui est le sens 
du courant. Us marchent donc l'un et l'autre 
dans la même direction. 

Changez à présent la direction de l'un de ces 
deux termes et vous romprez aussitôt Téqui- 
libre. U n'y aura plus d'équation, partant plus 
de rapports, car vous ne pourrez plus ni lire, ni 
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comprendre. Le courant ne passe plus car les 
genres sont semblables el l'opénition contre 
nature. 

- A + + V- 

Mais admirez maintenant la raison de cette 
contradiction fonctionnelle dans lïquation sui- 
vante qui démontre la manière dont l'unité 
s'accroît. 

-A+ -A+ -A+ -A+ = -A-f- -A-f - A+ - A + 

Moile d'dccnnssciiicnk de l'unilr 

En résumé, que l'unité se nomme homme, 
femme, pomme ou bien chapeau, il n'importe, 
chacun de ces termes est une unité parce qu'il 
est un couple de deux moitiés contraires, équi- 
valentes et complémentaires. Qu'on réunisse 
mille hommes avec autant de femmes, ou bien 
encore mille pommes ou même mille chapeaux, 
il n'importe pas davantage; toutes ces quantités 
sont simplement de grandeur supérieure parce 
qu'elles sont des couples de même espèce dont les 
deux moitiés, équivalentes mais de genres diffé- 
rants, se complètent lu ne et l'autre, de telle 
sorte qu'elles ont la similitude dans l'espèce et la 
contrariété dans le genre, ce qui fait précisément le 
caractère contradictoire de l'unité. C'est l'homo- 
gène avec l'hétérogène ou bien inversement. 
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Ramenée à ces principes essenliels, la Force 
est une dualité et elle devient un couple, de 
même que la Mnlicre, F^t, de fait, le mouvement 
est un couple de deux temps contraires de va 
4- et de revient — ; la lumière est un couple de 
deux sortes de rayons lumineux -f et obscurs ~ 
ou incidents -|- et refléchis — ; l'électricité est 
un couple de deux pôles contraires positif + et 
négatif— , et le Magnétisme, avec ses deux cou- 
rants de sens contraires négatif - et positif—, 
n'échappe pas à cette loi ; si bien que tout est 
Unité dans l'Univers parce que tout y est 
couple, dualité et Irinité. Ces trois termes 
débordent dans le Cosmos. Il est clair que le 
principe de divisibilité, qui appartient ï\ l'Unité, 
doit aussi être commun à la Force. 

Sans entrer dans de plus amples détails sur 
l'Unité, je la définis donc une contradiction dyna- 
mique et mécanique ou un couple bi-polaire, 
bi-facial et bi-latéral, de deux moitiés antagonistes, 
équivalentes, complémentaires et réversibles, dont 
l'une est positive + et l'autre négative— en vue de 
création, c'est à-dire un prirKÏpe contradictoire qui 
renferme en lui celui de la pluralité. 

Quelle est alors \d, fonction de l'Unité ? 

— L'accouplement de ces deux moitiés ou fac- 
teurs qui s'unissent et se désunissent allernati- 
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veillent pour produire un effet dit de Création. 

Quel est enlin le but de l'Unité .- 

— La répétition de son double principe, c'est- 
à-dire sa multiplication ou création. 



§ a. — MÉCANISME DE l'ACTE CONJUGAL 

La loi de création. 

Fonction de l'unité. — v Si lu veux con- 
« naître la nature des choses et pénétrer le 
« secret de l'Univers, disaient les philosophes 
« de la Grèce en leur précepte du "(vôj6t çeauTov, 
(( apprends d'abord à te connaître. » Ces philo- 
sophes étaient des sages dont nous serions 
coupables de ne pas suivre les conseils. C'est 
donc apprendre à se connaître et pénétrer le 
secret de l'Univers que d'analyser le plus saint 
de nos actes, celui de l'acte conjugal auquel 
nous devons la vie. Par lui, nous comprendrons 
en effet le mécanisme fonctionnel et le but de 
l'Unité ; par lui, nous pourrons aussi forniuler 
la loi de Création. 

Mettons alors en présence les deux facteurs 
masculin + et féminin — d'un couple humain, 
qui est le type le plus parfait des couples, et 
observons-les. 
Ils se regardent, se parlent, se rapprochent 
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se caressent et bientôt ils s'otreignent dans ui 
union de quelques instants après laquelle ils 
désunissent et s'éloignent. Pourquoi cet antagc 
nisme attractif et répulsif .- Que s'est il don< 
passé ? 

La Science, j'entends celle de la Physique, 
nous apprend « que les signes de nom contraire 
s'attirent et que ceux de même nom se repous- 
sent », mais ses explications s'arrêtent là : de la 
raison des phénomènes, elle ne nous dit rien. 
Quoi pas un mot ! Craint-elle donc de découvrir 
que les grandes lois de la Gravitation univer- 
selle s'encadrent aussi dans le principe d'unitci 
lié bien, oui. cette fonction génératrice vi 
nous l'apprendre. 

Les deux facteurs s'attirent et s'uniss 
pour se féconder ; ils se désunissent et serepol 
sent pour laisser à l'effet le temps de se produire. 

L analyse intime de l'acte conjugal va mail 
tenant faire connaître le mécanisme de ce'travail.^ 

Qu'on veuille bien contempler sans effroi le 
couple engagé dans l'acte ; le tableau n'est pas 
banal et il est édifiant. 

Le masculin positif s'actionne, il donne + ; 
le féminin négatif subit l'action, elle reçoit -. 
L'acte est déjà consommé et il y a/éco?i</Li/io?r, 
Les signes sont échangés et le mécanisme es! 
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;rsé. En effet, le féminin devenu positif -f 
s'actionne à créer, tandis que le masculin devenu 
négatif— attend maintenant, ne lui en déplaise, 
que lefifet se produise pour renouveler efficace- 
ment avec sa compagnie (je souligne deux fois) 
H l'acte utile de la fécondation. Or, il y a des effets 
d'une seconde et d'autres de neuf mois.. . Enfin 
la gestation est à son terme et voici celui de la 
parlurition : un enfant vient au monde et c'est 
■ la délivrance \ L'effet est produit, un troisième 
terme vient d'être créé et le but est atteint. La 
création ne va pas plus loin. Il y a maintenant 
I une famille, unité de trois termes contraires, le 
^K/>()re, la mûre et le ou [esen/ants. Le mécanisme 
^■s'inverse alors et il ouvre la porte à de nouvelles 
créations, en appelant à lui le dynamisme fécon- 
dant : le masculin redevient actif 4-, le féminin 






t. — On comprend maintenant la raison du principe 
de divisibilité et comment l'unité se multiplie, La féconda- 
tion aboutit à une segmentation du màlc qui se multiplie 
parla cunjugai&onde son sperraatozoaire -f-avec l'ovule — , 
tandis que la femelle se multiplie pendant la gestation 
pour se segmenter ensuite à la parturition ; si bien qu'on 
peut dire de la Création qu'elle est une opération qui 
divise — pour multiplier -(- et qui multiplie -f pourdivi» 
ser — . 

On voit aussi que l'acte de création a lc$ trois termes 
contraires de la fécondation, de la gestation cl de la 
farlurition qui consacrent son unité. 
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redevient passif — et la création recommence. 

Qu'est-ce à dire ? 

Si l'unité était simple, sa répétition le serait 
aussi ; mais, puisque son principe est celui de 
la dualité, il faut nécessairement que la répéti- 
tion soit double. Or je prie de rélléchir que 
l'être qui vient de naître ne représente, s'il est 
garçon +, que la moitié du principe de ce couple 
masculin + et féminin —, et qu'il faut mainte- 
nant la naissanced'une iilie — {c'est-à-direl'autre 
demi-onde) pour parfaire l'unité dans son double 
principe. De là, la nécessité de deux actes suc- 
cessifs, l'un droit -f- et l'autre gauche — . 

L'objet réclame quelques développements. 

11 est d'abord très caractéristique que les 
organes sexuels soient toujours par paires, aussi 
bien chez le masculin qui a deux testicules que 
chez le féminin qui a deux ovaires ; mais la 
nianiéru dont ils s'accouplent n'est pas moins 
remarquable. En effet, les deux sexes s'opposent 
face à face, c'esl-i\-dire contradictoiremcnt, 
testicule droit contre ovaire gauche et ovaire 
droit contre testicule gauche ; ils sont en anta- 
gonisme. 

Qui n'a déjà saisi la raison de cet antago- 
nisme'.' 

Des expériences faites sur la polarité de 



MECANrSiME DE LACTE CONJUGAL 



-63 



l'homme et de la femme, et enregistrées par 
le magnétomèlre, ont démontré qu'une moiti6 
de leur corps était toujours positive + pendant 
que l'autre était négative — . Il est donc bien 
facile de comprendre que l'orientation face à 
face croise tous leurs organes et contrarie leurs 
signes qui s'attirent et s'échangent pendant 
l'accouplement. Sans cette contrariété dyna- 
mique, il y aurait répulsion par suite de la 
similitude des signes, et annulation dynamique 
par interférence des forces. 

La première conséquence de ce jeu de chi- 
cane se résume en ces termes : les spermato- 
zoaires positifs ■\- du testicule droit doivenl se 
combiner avec les ovules négatifs — de l'ovaire 
gauche, tandis que les spermato:{oaires négatifs 
— du testicule gauche doivent au contraire se con- 
juguer avec les ovules positifs + de l'ovaire droit. 
Aussi est ce grâce à ce chassé-croisé que le 
menuet peut se danser. 

La pensée vient ensuite à l'esprit, et je la for- 
mule hardiment, que l'homme est une contra- 
diction anatomique constituée par une moitié 
d'homme et par une moitié de femme, c'est-à- 
dire par un i/a noyau mâle -i- et un 1/2 noyau 
femelle —, tandis que la femme, sa contre-partie 
anatomique. a en elle les deux autres 1/2 
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noyaux complémentaires femelle — et mâle -|-, 
de telle sorte que c'est la juxtaposition croisée 
de ces quatre i/a noyaux qui fait du couple une 
unité dynamique à répétition de principe. Il suffit 
d'un coup d'ceil jeté sur l'amande d'une noix, 
dont les deux moitiés et les quatre cuisses sont 
couplées par le milieu, pour avoir une juste idée 
de la circulation croisée des courants dans cet 
attelage à quatre. 

Cette notion structurale permet d'expliquer 
sans difficulté l'Asymétrie de tous nos organes 
qui ont toujours un côté plus développé que 
l'autre, ce qui signifie clairement que l'un est le 
1/2 noyau mâle et l'autre le 1/2 noyau femelle. 

Puisque le mâle a toujours le rôle initial 
actif -f dans l'acte de la fécondation et puisque 
l'unité est une dualité, il est clair que le mâle et 
la femelle doivent avoir l'un et l'autre deux 
manières d'être actif -f et passif —, selon leur 
orientation gauche — ou droite 4-, Cette pro- 
position se démontre facilement par la mise 
en équation d'un couple humain suivie d'une 
seconde équation dans laquelle l'ordre des 
facteurs est interverti. On a ainsi la preuve que 
l'orientation dynamique est la véritable cause 
du déterminisme des sexes. 

Soit un couple humain engagé dans l'acte 
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conjugal, A étant le ft-minin passif— à gauche, 
et B étant le masculin actif + à droite. 



Gauche 



A =^ B 



On voit de suite que ce système d'équation 
se réduit à une gauche — et à une droite + 
dont tous les organes sont couplés par paires et 
orientés en antagonisme : à gauche, deux yeux, 
deux mains, deux pieds : autant à droite ; et, au 
foyer central, deux ovaires mirés par deux 
testicules. 

B léconde A de droite a gauche — et A 
répond à B, neuf mois plus lard, de gauche à 
droite -H, en lui renvoyant un mâle -|-. 

Inversons à présent l'ordre des facteurs pour 
faire un gaucher de 13 qui était droitier, et une 
droitière de A qui était gauchére ; il est clair 
que cette inversion n'affecte en rien la valeur 
dynamique de l'espèce, puisque le couple est 
encore représenté par la même équivalence de 
ses deux genres contraires. 

gauche B = A droite 



B féconde A de gauche à droite -t- et A 
riposte à B neuf mois plus tard de droite à 
gauche - en lui retournant une femelle — . 
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La loi est absolue : un miroir nous renvoie 
une image négative — à la place de la posi- 
tive + que nous lui envoyons, et un second 
miroir fait d'une image négative — une image 
positive -f . 

Bref, il fçiut la cofnbinaison d'un spermato- 
zoaire droit avec un ovule gauche pour consti- 
tuer un élément masculin -f, et celle d'un sper- 
matozoaire gauche avec un ovule droit pour 
constituer un êlcment féminin —', car chaque 
sexe renferme en lui k- 1/2 noyau complémen- 
taire de l'autre. 

Cette conception n'établit pas seulement que 
les ovules et les spermatozoaires peuvent être 
à tour de rôle lévogyres et dcxtrogyres : elle 
signifie aussi que la sexualité d'un ovule 
fécondé dépend du sens de sa révolution pen- 
dant la gestation; je veux dire par ces mots 
qu'il emprunte à sa marche initiale dans les 
eaux amniotiques sa forme, son visage, sa voix 
et tous ces caractères somaltques qui sont dis- 
tinctifs du mâle et de la femelle. 

C'est cette double génération par 1/2 ondes 
d'un mâle + alternant avec une femelle — dans 
les naissances uni-sexuées qui constitue la répé- 



1. — Ou bien inversement, si on le préfère. 
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tilion du principe de l'Unité et je la nomme 
onde sexuelle, génitale si on le préfôre. I^ répé- 
tition indéfinie de cette onde forme les familles, 
les tribus, les peuples", les nations, et constitue 
la chaîne sans fin de Ihumaniié dont les 
anneaux sont comme autant d'octaves de races 
de couleur. 

La constitution de cette chaîne est très 
remarquable. 

Les vibrations se succèdent à l'aller, en 
alternant de gauche à droite ou de l'impair au 
pair pour se croiser en sens inverse au retour ; 
elles forment ainsi, de trois en trois, des ondes 
qui sont la répéiilion du double principe mâle 
et femelle, conformément à la loi de Savart sur 
la marche des vibrations sonores longitudinales 
qui ont toujours un ventre entre deux nœuds 
ou un nœud entre deux ventres, de même que 
les ondes lumineuses ont toujours leurs lames 
blanches entre deux noires ou celles-ci entre 
deux blanches (-1 h) {-H — ), 



+,-+,-+. -+, -+. 



+. 



+, - +. 



•■ig. 7. — Chaîne de signes dynamiques couplé.s 
deux à deux. 



Un exemple de signes dynamiques couples 
d'abord deux à deux (fig. 7), et couplés ensuite 
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par/ier«savec leur répétition de principe (fig 8), 
fera bien comprendre les choses. 



V\g. 8, — Les inÊmes signes tierces avec leur rùpéiidim 
de principe. 



On voit par les deux grandes flèches que le 
courant aboutit au signe — à gauche ou au 
signe -\- à droite, suivant le sens de son orien- 
tation. Maison voit aussi que la première tierce 
est une répétition du principe femelle —, la 
seconde une répétition du principe mâle +, la 
troisième une répétition du principe /ewe//e —, 
et ainsi de suite, ce qui est une démonstration 
rigoureuse de la loi d'allernance des sexes par 1I2 
ondes successives. C'est une chaîne sans fin de 
nœuds couplés, enlacés en huit de chiflres (œ) 
par un aller et un retour du courant, de telle 
sorte que l'intensité dynamique s'accroît en 
raison du caractère de l'œuvre, de l'Espace et 
du Temps. Il faut en effet, réfléchir que les deux 
signes -)- et —, considérés isolément sans leur 
répétition de principe, sont un couple en équi- 
libre stérile et que chaque repétition de leur 
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double principe (-f- et—) ramène le système à un 
nouvel équilibre stérile dont l'amplitude vibra- 
toire double de la première accroît nécessaire- 
ment i'intijnsité dynamique et rend encore plus 
impérieuse l'obligation de répéter le travail à 
l'infini. 

Le service de la Création est donc contra- 
dictoire, croisé, alternatif, orienté, rythmé 
et périodique, et l'ensemble en est si parfait 
qu'on constate par les statistiques que les nais- 
sances mâles s'équilibrent avec les naissances 
femelles. 

Fort bien, dira-ton, pour les naissances 
iini-sexuées ; mais comment expliquer les nais- 
sances bisexuées ? 

— De la façon la plus simple. En effet, il 
est parfaitement connu que la rosée spermati- 
que est multi-vibrionnaire ; elle peut donc 
féconder A la fois plusieurs ovules du même 
ovaire. Or, il est évident que la fécondation 
multiple fera naître plusieurs jumeaux mâles 
lorsqu'elle s'accomplira dans- l'ovaire gauche, 
et, au contraire, plusieurs jumeaux femelles 
lorsqu'elle aura lieu dans l'ovaire droit. 

Enfin, j'explique de même très simplement 
les naissances bisexuées panachées par la répéti- 
tion de deux actes rapprochés dont les pluies 
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testiculaires vont arroser successivement les 
deux ovaires gnuche et droit. 

J'ai trop parlé de la sympathie des con- 
traires dans cette question des naisfances pour 
ne pas avoir le droit de dire un mot de l'antipa- 
thie des semblables. Faut-il chercher dans cette 
loi une des causes inconnues, la principale peut- 
ôtre, de la stcrilité ?■ C'est mon avis, non qu'il 
faille mettre en doute les vices d'anatomie 
congénitale, mais parce qu'il est certain qu'un 
ovule gaucher — doit toujours repousser les 
avances d'un prétendant chargé du même signe 
que lui. Or, rien ne prouve jusqu'ici que les 
facteurs génitaux ne s'opposent pas parfois 
gauchers - contre gauchers - ou droitiers -+■ 
contre droitiers -i-. 

Tel est dans son ensemble cet acte merveil- 
leux de la création. Le principe qui le domine 
est contradictoire ; chaque facteur y joue à 
contresens de l'autre, conformément au double 
principe de l'action et de la réaction ; le mâle 
vibre du dehors en dedans pour commencer le 
travail et la femelle du dedans en dehors pour 
I achever. Chacun d'eux fait donc .sa moitié du 
travail, de sorte qu'ils sont tour à tour et inver- 
sement émet/eur et récepteur, et c'est ainsi que 
peut se faire l'entrée du germe et la sortie du 
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fruit. L'orientalion dynamique commande au 
sens de la révolution el au déterminisme du 
sexe. 11 en résulte que nous avons un côté pour 
le positif 4-, un autre pour le négatif—, et que 
l'un travaille pendant que l'autre se repose. 

Il crée et elle reçoit, elle crée et il reçoit ! 
Quoi de plus admirable que cette alternance de 
rôles avec échange de signes ! Quoi de plus 
sublime dans sa simplicité que ce jeu fonctionnel 
d'inversion qui explique à lui seul toute la Créa- 
tion et qui lient dans cet axiome : le posiii/'va + 
ci revient — . le négatif va — et reiûent + ! 

La loi de Création peut se formuler en trois 
articles et je l'exprime ainsi. 

Qu'il soit physiologique, mathématique ou 
autre, un acte de création exige, l'analyse le 
démontre : 

I' la collaboration d'un facteur positif + et 
d'un facteur négatif— ou antagonisme sexuel ; 

2° l'inversion du mécanisme fonctionnel, 
c'est-à-dire leur changement de signes ou inver- 
sion fnnctionnelle ; 

3» l'alternance de leur jeu dynamique ou 
alternance dynamique. 

Si l'une de ces conditions n'est pas remplie, 
la création n"a pas lieu et il y a stérilité. Or la 
stérilité n'est pas un but, elle serait l'anéantisse- 
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ment de nous-mêmes ; au contraire, l'Unité a 
un but positif Jr qui est celui de créer : la Créa- 
tion est une affirmation 4- et la stérilité une 
négation. 

Pour bien comprendre la stérilité, il faut 
prendre des exemples. 

Si on couple deux interlocuteurs, en les fai- 
sant parler ou se taire tous les deux à la fois, il y 
aura stérilité parce qu'ils sont tous deux positifs 
ou tous deux négatifs. S'ils gardent le silence, 
ils ne rayonnent pas ; et, s'ils parlent en même 
temps, leur double force s'annule : pour em- 
ployer le lang^age scientifique, leurs rayonne- 
ments s'éteignent, il y a interférence. En fait ils 
n'ont ni l'antagonisme sexuel, ni l'alternance 
dynamique; en un mot, ils n'échangent pas 
leurs signes. Or, l'échange est le pivot de tous 
les actes vitaux et sociaux. 

Cependant, s'écriera-t-on, il y a des unions 
stériles entre mâles et femelles malgré leur anta- 
gonisme sexuel } — Parfaitement, mais ils 
n'échangent pas leurs signes car il n'y a entre 
eux ni inversion fonctionnelle, ni alternance 
dynamique. Ils peuvent tout créer hormis per- 
pétuer leur race ; la fonction ne fonctionne pas : 
ils ne sont donc pas des unités à répétition de 
principe. 
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Sans m 'éloigner de mon sujet mais à propos 
de cet acte conjugal, je demande à établir ici un 
rapprochement. On a fait tant de comparaisons 
pour donner une explication mécanique des 
phénomènes électriques et les assimiler aux 
phénomènes optiques que je peux bien me per- 
mettre d'en faire une à mon tour. 

On a dit, par exemple, qu'il fallait dépenser 
du travail mécanique pour charger un conden- 
sateur ou pour remplir d'eau un réservoir, mais 
que cette énergie dépensée n'était pas perdue 
parce qu'elle était simplement emmaganisée à 
l'état potentiel dans le condensateur et dans le 
réservoir qui pouvaient ensuite la restituer, soit 
sous la forme de chaleur, soit sous celle de 
travail mécanique, par un courant de décharge 
du condensateur et par un robinet du réservoir. 
Or je vais établir un parallélisme aussi complet, 
en disant qu'un condensateur, un réservoir ou 
bien un féminin, chargé dans l'acte conjugal 
d'un potentiel qu'il restitue au terme de neuf 
mois, représentent un travail mécanique ana- 
logue de deux *i ondes contraires, la charge et 
la décharge. Il y a réversibilité de l'énergie dans 
chacun de ces trois actes, et c'est précisément, 
je le répète, ce travail de réversibilité, complé- 
mentaire du premier, qui assure le renouvelle- 
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ment de l'action et la perpétuité du mouve- 
ment vital, c'est-à-dire, en langage scientifique, 
la conservalion de l'énergie. 

Cependant, qu'on ne croie pas avoir tout dit 
avec les mots conservation de l'ériergie, car. sans 
l'idée de progrès qui la complète, la conserva- 
tion de l'énergie serait une absurdité. Or, c'est 
précisément la répétition du principe qui rend 
ce perfectionnement possible. Au fond, le prin- 
cipe de la conservation de l'énergie n'est que 
celui de l'hérédité qui est celui de l'Eternel 
perfectionnement ou de l'idéale beauté. 

Si on rapproche maintenant de cet acte de 
création celui de faire une multiplication, en 
portant mentalement le multiplicateur -f sur le 
multiplicande — pour en rapporter au produit 
un chiffre nouveau-né pair -f ou impair —, on 
voitque le premier multiplie le second par un 
un double mouvement inverse de va -f et de 
revient — et que l'acte ne diffère en rien de 
l'exercice conjugal par lequel nous donnons la 
vie à un nouvel être, notre image fidèle. 

Le chifih-e possède une figure corporelle qui 
est sa forme et il a de plus une âme qui est sa 
valeur numérique, tout comme l'enfant possède 
aussi un corps avec une âme dès qu'il vient au 
monde. 
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Enfin pour compléter le rapprochement, le 
multiplicateur et nous-méme commençons le 
travail que le multiplicande et notre com- 
pagne achèvent. Obéissant à leur fonction qui 
est virile + pour l'un et matriciale— pour l'autre, 
chacun d'eux ne fait ainsi que la moitié du tra- 
vail qui s accomplit encore par '. ondes contra- 
dictoires, alternantes et rythmées. 

L'analogie qui existe entre ces actes est si 
grande qu'on peut se demander si ce n'est pas 
le fonctionnement sexuel de l'animal qui a ins- 
piré l'idée des opérations de l'arithmétique aux 
mathématiciens de l'antiquité. 

Quoi qu'il en soit, les quatre règles fonda- 
mentales de cette science sont d'une édifiante 
beauté, en ce qu'elles font d'elle une véritable 
espèce à deux genres et à doubles fonctions de 
synthèse -f et d'analyse — que je symbolise dans 
figure suivante (fig. 9). 



Joustraclion 



Multiplication 



Cddition 



Fiff. 9. 



Division 
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Cependant, dans une étude qui s'érige en 
système et qui prétend ramener à TUnité le 
mécanisme fonctionnel de la Création, il ne faut 
pas d'équivoque ; tous les témoignages doivent 
s'accorder. Ou le système s'applique à tout et il 
devient une loi parce qu'il est bon ; ou bien il y 
a des exceptions, et il faut le rejeter parce qu'il 
ne vaut rien. Je viens de faire connaître le méca- 
nisme sexuel de l'acte conjugal, je vais mainte- 
nant analyser le mécanisme manuel d'une partie 
de billard; cette étude mécanique sera elle-même 
suivie de celles de nos principaux organes, et 
on ne sera peut-être pas moins surpris que moi 
de constater, chemin faisant, que Fresnel et 
Savart ont manqué l'occasion de généraliser, 
que dis-je! d'universaliser leurs découvertes 
sur les vibrations de la lumière et du son. 



CHAPITRE III 

. — MÉCANISME D'UN ACTE MANUEL 

ET RÉCRÉATIF 
mÉCANIBME D'UN ACTE DE MARCHE 
OU DE LOCOMOTION 



S I. — MÉCANISME d'un AcTE MANUEL ET RÉCRÉATIF 

Il est clair, dès à présent, qu'il faut tout 
sexualiser et tout coupler, Matière, Force et 
même Dieu, si on veut comprendre la Création : 
coupler, par exemple, un poète avec son manus- 
crit ou un peintre avec sa toile, qu'ils chargent 
l'un et l'autre de leur rayonnement cérébral ; 
coupler ensuite leur oeuvre avec urt lecteur ou 
bien un spectateur qui s'en imprègne ; coupler 
aussi ce lecteur ou ce spectateur avec une foule 
à laquelle ils en communiquent les beautés, 
et ainsi de suite. 

Je me couple donc en unité avec un autre 
loueur pour faire une partie de billard, chacun 
de nous jouant tour à tour sur la bille pour en 
obtenir un effet. Mon adversaire joue le premier 
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et a le rôle actif -f pendant que je l'observe à 
l'état passif — ; tout le contraire a lieu lorsque 
je joue : il m'observe à l'état passif— pendant 
que je deviens actif 4-. Nous (échangeons donc 
mutuellement nos signes, en alternant de fonc- 
tion, et l'acte peut ainsi s'accomplir. 

Suivons maintenant la bille pendant que je 
joue sur elle. Elle et moi formons un couple 
dont elle est le négatif — et moi le positif +. 
J'avance les deux bras et les deux mains, l'une 
tenant la queue et l'autre la soutenant ; je frappe 
alors la bille, en percevant aussitôt la sensation 
d'un choc en retour^ et je retire vivement mes 
deux mains pour attendre au repos que l'eflfet 
se produise. Sous l'influence de mon mouve- 
ment qui va -\- et revient — en elle d'un axe à 
l'autre en tous sens, grâce aux mille rayons 
égaux qui font sa sphéricité, la bille part, roule 
et va produire son eSet '. 

Analysons ce qui vient de se passer. 

Ma combinaison avec la bille détermine entre 
elle et moi un échange de signes avec alter- 



I . — Avec ses rayons égaux en tous sens dans les trois 
dimensions, la bille de billard approche des conditions 
que réclame le mouvement perpétue); aussi peut-elle 
rouler longtemps sur une table de marbre avant de 
s'arrêter. 
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nance de rôles. D'actif + je deviens passif—, et 
de passive — elle devient active +-- Je lui cède 
du mouvement, elle me renvoie du repos. Parti 
de moi, le mouvement se réfléchit donc en moi 
pour fermer le courant à son point de départ, 
et c'est grâce à ce double jeu d'aller et de retour 
en sens inverse que I eflet se produit et que le 
même travail peut ensuite se répéter. Chaque 
nouvelle secousse de mon bras à la bille me 
vaut un retentissement de mouvement réfléchi 
accompagné d'un nouvel échange de signes avec 
pauses de repos, et c'est ainsi que mes coups 
se succèdent les uns aux autres, en alternant 
avec ceux de mon adversaire à la manière d'une 
conversation croisée entre deux personnes. 

Une question se pose alors, celle de savoir 
dans quel bras se tait la réflexion du mouve- 
ment : repasse-t-il par le même bras ou revient-il 
par l'autre .- Il n'y a pas d'erreur, nous avons 
dans chacun de nos deux bras des muscles 
extenseurs qui conduisent le mouvement et 
d'autres adducteurs qui le ramènent ; le mou- 
vement de retour peut donc se faire dans chaque 
bras par les adducteurs du même bras. Mais. 
comme il y a toujours deux manières d'inter- 
préter les choses, et puisque la Nature a couplé 
nos deux bras en une grande unité pour agir en 



8o 



LrrS ERREURS DE LA SCIENCE 



communauté de fonctions, je trouve aussi simple 
et aussi vrai de œpondre que le mouvement se 
réfléchit dans mon bras gauche si je suis droi- 
tier, bln effet, ma main gauche repose sur le 
billard pour sttutenir la queue que je dirige de 
la main droite, et elle ferme le courant. Parti 
de mon cerveau, le mouvement va donc à la 
bille par mon bras droit pour revenir ensuite par 
mon bras gauche à son point de départ, tandis 
que le mouvement parti par le bras gauche 
pour soutenir la queue revient en sens inverse 
par le bras droit. Bref, le mouvement se croise. 
La loi est absolue : qui part de droite va à 
gauche et qui vient de gauche va à droite. 

Il est bien évident que les échanges de la bille 
avec les autres billes et les bandes de billard 
s'expliquent de la même façon, mais je ne 
m'étends pas sur ce détail pour ne pas compli- 
quer la démonstration et pour laisser à la 
curiosité du lecteur une petite distraction. 

Que je dise de la bille qu'elle échange son 
repos — avec le mouvement + de mon bras, ou 
bien qu'elle-même emprunte au tapis du billaid, 
en communication avec le sol, le signe magné- 
tique — de la Terre pour l'échanger ensuite avec 
le mien, il n'importe: c'est cette combinaison 
d'un positif + avec un négatif — et d'un négatif 
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— avec un positif + qui constitue les vibrations 
de l'onde et ta production de l'effel. 

Le mouvement, qui met en relation mon bras 
avec la bille, la fait 
rouler en avant et sur 
elle-même. Je repré- 
sente ce travail par la 
figureci-contre fig. (lo) 

Elle démontre qu'il 
faut toujours trois fl^"- 
ches contraires pour 
représenter l'unité 
d'un mouvement et que le travail s'accomplit 
toujours dans un plan perpendiculaire à celui 
de la direction, conformément à la loi de Fres- 
nel, qui est universelle '. 



Flg. lO. 

.\, la bille avec a flèches 
indicalrices de ses vibra- 
tions intestines. 

U. flèche substituée au bras 
et indicatrice de la direc- 
tion du mouvement. 



I . — En voici d'autres exemples : 

— Quand nous laissons toinber une pierre dans l'eau | 

elle produit à la surtace des ondes transversales -* »- 

qui st répètentde couche en couche à mesure que la pierre 
gagne le fond ; cest-a-dire que la densité et la résistance 
de l'eau réfractent le mouvement qui, de vertical dans 
un milieu moins dense, devient transversal dans un 
milieu plus dense. La pierre cl Teau sont un couple dyna- 
mique positif -|- et négatil — dont le premier vibre en 
long M le second en large. 

— La science nous a dit qu'on peut développer de la 
chaleur par le choc en frappant, par exemple, une barre 
de fer à coups de marteau. Elle aurait pu ajouter qu'un 
forfjeron et sa barre de fer sont un couple mâle et femelle 
dont les vibrations sont de sens inverse, et expliquer que 
le forgeron transforme les vibrations verticates de :>a furcc 
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Mais OQ peut aussi 
un couple de deux 



B 



Fig. u. 
Bille et bras couplés. 

A, la bille. 

B. le bras. 

Le mouvement va du 
bras à la bille ou de 
droite à gauche pour 
revenir en sens contraire 
de la bille au bras. 

La flèche supérieure 
de B et Celle inférieure 
de A représentent l'al- 
ler -f- du mouvement; 
les deux autres repré- 
sentent le retour — du 
mouvement qui est tou- 
jours contraire dans les 
trois dimensions de l'es- 
pace. 

Les signes dynami- 
ques sont couplés en 

unité — -(-. -4 . de 

quelque côté qu'on les 
regarde. 



représenter ce travail par 
cercles reliés en forme 
de huit de chimie, qui est 
la figure de l'unisson ou 
accord parfait et qui est 
aussi une solution gra- 
phique du problème de 
l'action égale à la réac- 
tion (fig. ir). 

Cette figure d'une otide 
dynamique démontre en 
efifet : 

lo l'égalité du travail 
positif -f- et du travail né- 
gatif —, ainsi que la ma- 
nière dont ce travail s'ac- 
coinplit ; 

20 l'égalité de l'attrac- 
tion et de la répulsion, 
puisque deux flèches vont 



en vibrations transversa-les de chaleur, puisque la barre 
de fer s'allonge et s'élargit sous les coups de son marteau; 
elle réfracte le mouvement. 

— Un cheveu tire par les deux bouts se casse trans- 
versalement en sens contraire de la traction et une balle 
de caoutchouc s'aplatit sur un mur en sens contraire à 
la direction parce que. dans les deux cas, toute force 
qu'on arrête en long se renverse en large ou bien inver- 
sement. (Voir les notes à ta fin de l'ouvrage). 
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l'une vers l'autre tandis que les deux autres 

s'61oignent. 

Il y a maintenant autre chose. 

L'onde dont je viens de donner la figure n'est 

qu'une demi-onde, c'est-à-dire la moitié d'un 

acte. En effet, elle ne représente que mon jeu, 

non celui de Tadversai- 

re qui fait la setonde 

moitié de notre partie. 

Or, son mouvement doit 

s'exécuter en sens inverse 

du mien, c'est-à-dire de 

gauche à droite puisque 

j'ai joué de droiteà gauche 
Il suffît alors d'inter- 
vertir l'ordre des facteurs 

pour avoir la figure suivante (fig. la) qui repré- 
sente la seconde ma- 
nière d 'être positif + 
et négatif — . 

Entîn, on peut 
encore liercer les fac- 
teurs (fig. 13) à la 
manière de la chaî- 
ne de signes tiercés 
de !a figure 6 qui 

donne lieu à la production d'un effet mâle ou 



B 



Fi-^, 12. — Bras et bjlle 

couplés. 
B, bras de l'adversaire. 
A, la bille, 

B ioue maintenant sur 
la bille de gauche & 
droite. 



Fig. i3. 
Bras et billes couplés. 

.\. bille de gauche. 

B, le bras. 

A, bille de droite. 
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d'un effet femelle suivant la marche droite ou 
gauche du courant dynamique. 

Le bras joue alternativement sur la bille 
gauche et sur la bille droite; mais, quel que soit 
le côté, ses vibrations et l'onde qui en résulte 
engendrent toujours un effet contraire à celui 
qui précède ou à celui qui suit. 

C'est ce double jeu alternatif et de sens 
inverse entre mon adversaire et moi qui assure 
l'unité de la partie; aussi convenons-nous 
ensemble qu'elle est finie et même bien gagnée. 

Est-ce tout ? — Pas encore. 

Ainsi que je l'ai dit plus haut, la conception 
de l'unité la veut grande et petite : petite, elle 
tient à grandir; grande, elle tend à décroître. 
C'est l'ordre naturel. 

De même qu'un nouveau-né, qui demande 
Â s'accroître par l'addition successive de nou- 
veaux éléments, de même cette partie de billard 
en réclame de nouvelles, car elle n'est encore 
que la moitié plus petite et contraire, positive -|- 
ou négative—, d'une nouvelle partie qui doit la 
constituer en unité de grandeur supérieure. 
Elle n'est, en effet, que le nojaw primitif d'un 
très grand type récréait/, et je vais expliquer 
comment la nécessité s'en impose. 

J'ai perdu la partie, éprouvé des regrets et 
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fait la joie de mon adversaire ; désormais, •• 
n'aurai de repos qu'en la renouvelant avec luV 
qui brûle du mènie feu mais au rebours de moi, 
lui pour gagner encore et moi pour ne plus 
perdre. Cetamour nous poussedonc à multiplier 
les parties par des actes rythmés de 1/2 ondes 
successives qui constitueront des familles, des 
tribus, des peuples, des nations de parties et 
d'effets alternativement positifs -i- et négatifs — 
ou mâles + et femelles — du Monde récréatif, 
c'est-à-dire toute une chaîne d'unités de gran- 
deur supérieure analogue à la chaîne d'huma- 
nité dont j'ai parlé plus haut. 

§ II.— MÈcÀNrsME d'un Actr ds Makche 
ou DE Locomotion 

Le travail mécanique de la locomotion s'ex- 
plique de la même façon. 

L'homme qui marche forme avec le sol, sur 
lequel il s'appuie, un couple dynamique et 
mécanique dont il est le masculin positif +, 
au contraire du sol qui en est le féminin 
négatif—. 

Il lève d'abord un pied, l'avance et l'abaisse 
sur le sol pour le relever ensuite, en opérant de 
même pour l'autre pied. Le travail est donc 
alternatif, et c'est la multiplication de ces pas 
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,;,aches et droits qui constitue le mouvement 
vibratoire et rythmé de la locomotion. C'est le 
même travail mécanique que celui de l'acte 
conjugal avec cette distinction que les pas ou 
effets mâles et femelles sont engendrés par des 
ondes plus courtes et plus multipliées. Un 
homme en marche est un multiplicateur dyna- 
mique qui alterne le rythme de ses pieds avec 
le balancement croisé de ses deux mains. 

Chaque fois qu'un pied s'abaisse sur le sol, 
sa force musculaire amenée dans l'extenseur se 
combine avec celle magnétique du sol pour s'en 

retourner ensuite , 

par le fléchisseur et 

remonter le pied, de .._ S — » 

sorte que cette onde ^ 

n'est jamais que la I 

moitié antagoniste 

de celle de l'autre 

pied, et ainsi de 

suite. 

La logique exige 

que de deux forces 
contraires l'une allonge si l'autre raccourcit ; or 
les faits le démontrent car l'extenseur s'allonge 
et s'amincit (tig, 14), tandis que le fléchisseur se 
raccourcit et se grossit (Gg. !<;;. L'extenseur 



Fig. 14- 
Extenseurquï 
s'allong-e et 
s'a min cit. 
Force verti- 
cale ou élec- 
trique. 



?ïg. i5. 
Flécliisseur 
qui se rac- 
courcit et 
s'élargit. 
Force hori- 
zontale ou" 
magnétique 
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vibre en long dans la verticale pour se rtitrécir 
dans l'horizontale; au contraire, le fléchisseur 
vibre en large dans l'horizontale pour se rac- 
courcir dans la verticale. Je dis, pour préciser, 
qu'une des forces est électrique et allonge, tandis 
que l'autre est magnétique et élargit. 

La figure 16 symbolise ce 
travail qui est celui du pied 
droit. 

Le retournement de celte 
figure donnerait le travail du 
pied gauche. 

M résulte donc de ce chapi- 
tre que la même explication 
s'adapte aussi bien au fonction- 
nement de nos deux appareils de préhension 
et de locomotion qu'à celui de notre appareil 
sexuel. 

Notre appareil de préhension est un couple 
de deux mains unies en communauté de fonc- 
tions pour exécuter un travail positif -f et 
négatif— avec la faculté de commencera gauche 
ou bien à droite à volonté \ notre appareil de 
locomotion est pareillement un couple de deux 
pieds unis en communauté de fonctions pour 
épouser le sol à gauche et à droite alternati- 
vement et engendrer avec lui, tantôt en avant 



Fig. r6. 

Travail du Pied 
droit- 
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et tantôt en arrière, une multitude d'ondes 
variées dont il porte l'empreinte et garde le 
souvenir. 

Qu'est-ce au fond qu'un acte de marche ? 

L'acte de marche est. c'est ici que j'appelle 
l'attention, un véritable acte d'amour avec 
échange de signes entre l'électricité céleste 
(-f et — ) et le magnétisme terrestre (— et -I-) dont 
l'accomplissement s'opère dans le corps de 
l'homme, marionnette obéissante, qui ne se 
tient en équilibre que parce que chacun de ses 
pieds exécute alternativement un mouvement 
d'attraction bientôt suivi d'un mouvement de 
répulsion pour laisser à l'effet le temps de se 
produire. Chaque pas représente donc une 
fermeture et une rupture de courant et c'est ce 
double phénomène électro-magnétique qui 
constitue celui qu'on nomme action de la 
'Pesanteur . 

En termes de physique, l'homme est ttn 
condensateur et un transmutateur d'Energie coa- 
mique*. J'en donnerai encore d'autres preuves. 



t. — Les impatiences et fourmillements que nous res- 
sentons dans les pieds et dans les jambes à force de rester 
en place sont dus à une Bccumulalion d'énergie qui 
demande à changer de signes par le mouvement de 
marche. 



CHAPITRE IV 

MÉCANISME PULMONAIRE 
OU D'UN ACTE DE RESPIRATION 



Voici maintenant l'analyse ^e l'acte physio- 
logique de la respiration dont le fonctionnement 
automatique nous est imposé par la nature des 
notre naissance. C'est notre premier acte vital. 

Je constate tout d'abord qu'un être qui 
respire est couplé contradictoirement avec l'adr 
qui le fait vivre, c'est-à-dire qu";7s se font face 
l'un à l'autre ci qu'il y a ainsi antagonisme entre 
eux. L'air est le Dynamisme + qui met en jeu ; 
l'appareil respiratoire est le (Mécanisme — à 
mettre en jeu et chacun d'eux vise l'autre en 
sens contraire. I-'unitc mathOmatique se trouve 
donc régulièrement constituée par un fadeur 
positifs et par un facteur négatif— couplés face 
à face en communauté de fonctions de sorte que 
la lutte pour la vie peut s'établir entre eux. 

J'observe ensuite en étudiant leur jeu, que 
l'air entre dans l'appareil respiratoire par un 
premier temps d'aller -f- Vinaf^iration, qu'il en 
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sort par un second temps de retour — Vexpira- 
tion, et que c'est l'ensemble de ces deux termes 
couplés contraires qui constitue le mouvement 
ou acte de respiration. L'inspiration + introduit 
de l'air respirable et vivifiant -f dans l'appareil 
respiratoire qui retourne par l'expiration —, de 
l'air irrespirable et asphyxiant — . Les phéno- 
mènes observés dans ce travail dynamique sont 
donc bien en rapport avec le caractère contra- 
dictoire propre à chaque demi-onde. 

Comment s'établit la lutte et comment se 
font les échanges } 

L'air positif -I- s'introduit par les voies res- 
piratoires dans le larynx, d'où il gagne le pou- 
mon négatif — qu'il dynamise en échangeant 
avec lui son signe ; de négatif— devenu ainsi 
positif +.. le poumon se gonfle et se dégonfle 
pour expirer l'air négatif— ; enfin une pause de 
silence, quelle que soit sa durée, précède le 
renouvellement de l'acte qui suit, en laissant à 
l'effet le temps de se produire, et la création 
recommence . 

Si nous n'avions qu'un poumon, ou bien 
même si nos deux poumons étaient de même 
signe, tout serait dit ici; mais on a vu que 
l'homme est bi-polaire, de sorte qu'il faut néces- 
sairement que l'un de ses poumons ait le signe 
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ncgatit — et que l'autre ait le signe positif +, 
Or comment concilier ces deux signes con- 
traires — et -I- avec l'unique signe positif + 
de l'air .' Quoi 1 nous faut-il à présent croire 
aussi que le Ciel a sa gauche — et sa droite +, 
ainsi que l'écrivait jadis Aristote qui n'avait 
pas attendu que la Science de nos jours, 
plus réservée dans ses jugements, eût officiel 
lement constaté que certains corps de la nature 
ont des propriétés lévogyres et dextrogyres ? 
Est-il possible que l'Atmosphère d'en face dif- 
fère de celle d'arrière? Serait-il vrai que l'air 
respiré à gauche ou bien à droite n'eut pas les 
mêmes vertus..? Hé bien oui l'air est lévo- 
gyre — et dextrogyre + ; bien ^îlus, il est 
composé d'Azote négatif — et d'Oxygène po- 
sitif +. L'air a une constitution chimique et 
une structure physique, anatomique ; c'est 
un être organisé qui a un corps, une énergie 
vitale et qui est bi-polaire. Que dis-je ? Il est 
bi-sexué, testicul^-ire à droite et à gauche 
ovarien, ou bien ovarien à droite et testicu- 
laire à gauche ! L'air a deux demi-noyaux 
mâle et femelle, et il est hermaphrodite ! Le 
Dynamisme a un double organisme qui s'op- 
pose au double Mécanisme ! Voilà les faits, et 
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tout va pouvoir s'expliquer sans difficulté \ 
L'air positif 4- de droite va vers le poumon 
gauche -l- et l'air négatif — de gauche va vers 
le poumon droit +, en sorte que leurs échanges 
de signes s'opèrent tout naturellement et que le 



1. — 11 est maintenant bien facile de comprendre que 
deux époux respirent à contre-sens l'un de l'auire dans 
leur antagonisme fecial de l'acte conjui^al : l'un aspire 
l'air de gauche à droite et l'autre de droite à gauche, de 
telle sorte que l'un emprunte tes ^iignes dynamiques de 
l'azote négatif — et de l'oxygène positif -)-, tandis que 
l'autre se charge des signes dynamiques de l'oxygène 
positif 4- et de l'azote négatil — . En d'autres termes, 
l'air est lévogyre et ovarien pour l'un, dextrogyre et 
testiculaire pour l'autre. On saisit bien l'importance de 
cet antagonisme crucial pour les éléments génitaux qui 
ont ainsi des charges dynamiques de signes contraires. 
11 ne faudrait pourtant pas croire qu'il peut suffire d'une 
inversion volontaire à droite ou à gauche pour obtenir 
un sexe plutôt qu'un autre ; la Nature a pris ses précau- 
tions pour maintenir constamment l'équilibre des sexes : 
elle inverse elle-même à chaque instant les signes dyna- 
miques de l'Air dans l'Espace et dans le Temps, c'est-à- 
dire suivant les hémisphères terrestres et les heures 
du jour et de la nuit. On conçoit alors quelle science 
d'observation et quels artifices il faut à la sagacité de 
l'homme, d'ordinaire si léger, pour déjouer les plans de 
la Nature. 

Enfin il résulte de cet antagonisme facial que, si nous 
aspirons l'azote — et l'oxygène -|- lorsque nous sommes 
de face, nous respirons au contraire l'oxygène -+- et 
l'azote — en faisant volte-face, de sorte que nous sommes 
tous les jours h notre insu gauchers et droitiers ou 
droitiers et gauchers dans tous dos organes et dans toutes 
nos fonctions. 
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gonflement des poumons est une véritable 
grossesse pulmo7iaire analogue en tous points à 
une grossesse féminine. J'y reviendrai plus loin. 

Une question capitale, celle de lalternance 
pulmonaire, se pose alors ici. Puisque notre 
appareil pulmonaire est double, J'air entre-t-il 
simultanément dans les deux poumons ou bien 
successivement dans chacun des deux pou- 
mons ? La réponse n'est pas douteuse : l'air 
alterne d'un poumon à l'autre pour revenir en 
sens inverse, de telle sorte que les deux pou- 
mons sont à tour de rôle l'un positif + et néga- 
tif —, l'autre négatif— et positif 4- > et ainsi de 
suite; en un mot leur combinaison est cruciale. 

Le raisonnement et les faits confirment cette 
manière de voir. 

Il faut de toute nécessité que les deux pou- 
mons alternent dans leur travail et que l'un 
s'emplisse pendant que l'autre se vide, car, s'ils 
se gonflaient en même temps, il y aurait à un 
moment équilibre de pression dans les deux 
côtés, c'est-à-dire un repos à la place d'un mou- 
vement, ainsi qu'on l'observe dans l'équilibre 
des deux plateaux d'une balance également 
chargés, et la vie se trouverait momentanément 
suspendue. Or il n'y a que le balancement pen- 
dulaire qui puisse assurer la continuité du 
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travail. D'autre part, s'ils se gonflaient en mCme 
temps, ils se gêneraient mutuellement dans leur 
expansion. Un poumon expire donc pendant 
que l'autre aspire, puis celui-ci expire pendant 
que l'autre aspire, en sorte qu'il y a alternance 
du travail et du repos, et ainsi de suite. 

D'autre part, Claude Bernard a constaté que 
la température du sang, qui se trouvait dans 
la cavité droite +, était plus élevée que celle du 
sang de la cavité gauche — . Cette constatation 
suffirait encore à elle seule pour démontrer 
ralternance, car, s'il en était autrement, il y 
aurait égalité de température dans les deux 
cavités pulmonaires, ce qui n'est pas. Cette 
expérience établit donc que les deux poumons 
fonctionnent à tour de rôle, en engendrant des 
phénomènes thermiques qui varient avec le 
côté, de même que le mouvement de la Terre 
engendre l'alternance des saisons avec leurs 
variations thermiques dans chacun de ses 
deux hémisphères. 

Enfin, il faut réfléchir que les maladies de 
nos deux poumons ne sont pas isochrones, c'est- 
à-dire qu'elles alternent et varient avec les côtés : 
ainsi des pneumonies simples peuvent précéder 
ou suivre des pneumonies doubles, et des pneu- 
monies simples peuvent aussi éclater tantôt du 
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côté gauche, tantôt du côté droit. Or, il est 
évident que la maladie affecterait l'appareil 
pulmonaire entier et non une moitié d'appareii, 
si les deux poumons n'avaient pas chacun leur 
indépendance fonctionnelle. Le fait même que 
l'un se porte bien pendant que l'autre est malade 
en témoigne suffisamment. 

Il convient d'ailleurs d'établir une distinction 
dans la comparaison qu'on a faite du jeu de nos 
poumons avec celui d'un soufflet. 

On sait que l'industrie emploie deux sortes 
de soufflet, l'un simple et à un vent, qui est 
le soufflet vulgaire ; l'autre composé de deux 
soufflets, qui est à deux vents. Notre appareil 
pulmonaire étant double, il en résulte que nos 
deux poumons sont un soufflet à deux vents et à 
jet continu, tandis que le soufflet vulgaire n'est 
qu'à un vent et à jet intermittent. Un seul poumon 
ne pourrait fournir qu'un travail interrompu : 
au contraire, deux poumons couplés en com- 
munauté de fonctions peuvent faire un service 
ondulatoire régulier. La distinction est impor- 
tante car, entre un seul poumon et notre appa- 
reil de deux poumons ou entre un soufflet à un 
vent et un soufflet composé à deux vents, il y a 
toute la différence du petit — au grand -\- : un 
seul poumon et un soufflet simple engendrent 
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de petites vibratiotis suivies de grands intervalles, 
tandis qu'un appareil de deux poumons et un 
soufflet à deux vents engendrent de grandes 
vibrations suivies de petits intervalles. 

En résumé, le fonctionnement de nos deux 
poumons est alternatif et rythmé comme celui 
des organes sexuels dans l'acte conjugal ou celui 
des deux pieds dans l'acte de la marche ; chaque 
poumon soulève à lourde rôle la cage thoracique 
pour faire l'un son ampliation et sa dépression 
droites 4-, l'autre son ampliation et sa dépression 
gauches — , et c'est l'ensemble de ces deux 
soulèvements respiratoires mâle +et femelle—, 
complémentaires l'un de l'autre, dont je fais 
une espèce â deux genres contraires sous le nom 
d'onde respiratoire^ laquelle suivie d'un nombre 
incalculable de nouvelles ondes semblablement 
contraires constitue l'unité de notre rythme 
vital. On peut se représenter ces ondes selon 
la figure des ondes précédentes. 

J'ai à revenir sur une comparaison que j'ai 
faite un peu plus haut et qu'on pourrait prendre 
pour une métaphore si je n'en précisais le 
caractère. 

J'ai comparé la grossesse pulmonaire à une 
grossesse féminine ; et on a pu, chemin faisant, 
constater l'analogie des divers phénomènes : 
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même antagonisme des facteurs, mômes échan- 
ges de signes, mêmes alternances de rôles, 
mêmes dilatations et contractions finales pour 
expulser l'air ; rien n'y manque dans les détails 
comme dans l'ensemble. En est-il de même au 
point de vue anatomique ? Quelle analogie struc- 
turale peut-il y avoir anatomiquement entre 
un appareil génital et un appareil pulmonaire? 

Elle est, je le dis de suite, beaucoup plus 
grande qu'on ne pense. Aussi bien pourquoi ne 
pas nommer ces organes et ne pas en tracer le 
portrait.- 

Le larynx est un appareil matricial pour la 
réception de l'air fécondant ; la cage thoracique 
est le sac abdominal ou pérîtonéal qui renferme 
les deux poumons, et ceux-ci avec leurs tapis de 
fibres laminaires sont les deux ovaires. 

L'air atmosphérique est l'agent testiculaire 
qui se glisse par le larynx jusque dans les pou- 
mons et ceux-ci se grossissent pour l'expulser 
à terme grâce au rythme de leurs contractions 
alternantes. 

En voici les figures. La première (fig. 17] 
représente l'appareil génital laryngien avec les 
deux poumons, ses annexes; la seconde (fig. 18) 
représente l'appareil génital matricial avec les 
deux ovaires, ses annexes. 
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fécondation des ovaires s'opère par une sécré- 
tion liquide. Or, il importe qu'on tienne compte 
de cette différence d état pour la justesse de la 
comparaison. 



^ 'tJvîîfé^ miche 



Ovaire droit 

+ 



Matrice 



Fig. r8. — Appareil g-énital matricial 
avec ses deux ovaires 
pour la fécondation par une sécrétion liquide. 
La fipure est en coupe. Une fltiche dirigée de bas en 
haut marque le sens du courant d'aller. 

Analogies dynamique, mécanique, anatomi- 
que ! Est-ce assez éloquent ? Et voit-on mainte- 
nant le rapport qui existe entre l'acte pulmonaire 
et tous les actes des chapitres qui précèdent ? 

J'ai dû m'étendre beaucoup sur l'acte pulmo- 
naire parce que mon système est en contradic- 
tion absolue avec les doctrines médicales. La 
même divergence de vues va exiger de non 
moins longs développements sur notre méca- 
nisme cardiaque qui a été l'objet de travaux 
considérables par des hommes éminents dont 
les théories semblent inattaquables. 



CHAPITRE V 

MÉCANISME CARDIAQUE 

OU MÉCANISME 

D'UN ACTE DE CIRCULATION SANGUINE 



On lit dans tous les ouvrages de médecine et 
on enseigne dans tous les cours que les cavités 
cardiaques de même nom se contractent en 
môme temps, c'est-à-dire que le mouvement 
des deux ventricules (ceux-ci pris comme 
exemple) est isochrone. Il en résulte donc que 
ce jeu est celui d'un corps de pompe à fonction 
simple et à jets intermitlents. Or l'expérience 
démontre que l'écoulement du sang n'est pas 
intermittent. 

D'où vient alors cette contradiction entre les 
faits et les lois de la Physique } 

D'autre part, le cœur est un organe double 
et composé qu'on ne peut pas assimiler â un 
seul corps de pompe à fonction simple En 
effet, le cœur est constitué par deux moitiés 
jumelles, gauche et droite, accouplées l'une à 
l'autre en communauté de fonctions, qui sont 
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entièrement analogues à deux pompes jumelles 
pareillement accouplées l'une à l'autre en com- 
munauté de fonctions. Il doit donc fonctionner 
à la manière de celîe-ci dont les mouvements 
sont connus: ilx sont composés, allernati/s, de 
sens contraire, et leur ècuulemenl est continu. Or 
l'obsen>alion prouve que l'écoulement Ju sang est 
précisément continu. 

Ici, les faits sont 
d'accord avec les 
lois de la physique, 
Où est alors la vé- 
rité r 

De deux choses 
l'une: ou bien les 
deux ventricules ju- 
meaux se contrac- 
tent même temps 
dans le même sens, 
et l'écoulement du 

sang est intermittent ; ou bien les deux ventri- 
cules jumeaux se contractent alternativement 
en sens contraire et l'écoulcinent du sanp est 
à jet continu. 

Etudions les choses d'un peu près, en exami- 
nant la figure du cœur (fig, 19). 

Je remarque d'abord, contrairement à la 



£AUCHE 

+ 



Fiy. rg. — Cœur vu de face. 
Les mnts gauche et droit 
indiqueni les deux cœur.<. 
Les .signes — et -|- qualifient 
les deux cceurs. 
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théorie, que les ventricules ne sont pas de même 
nom car l'un se nomme gauche et l'autre s'appelle 
droil; ni de même signe, puisque l'un est 
positif -\- ou actif et l'autre négatif — ou passif. 

J'observe ensuite qu'ils n'ont pas la même 
forme, ni ta m^me largeur, ni la miïme hauteur, 
ni la même épaisseur, ni la même capacité, ni 
la même température, ni ta même force muscu- 
laire pour chasser le sang ou résister à sa pres- 
sion, ni le même sang, car l'un est artériel et 
l'autre veineux, ni la même couleur de sang 
puisqu'elle est noire dans celui-ci et rouge dans 
celui-là, ni les mêmes fonctions puisque l'un 
chasse le sang de gauche à droite et l'autre de 
droite à gauche, et ainsi de suite. 

Bref, figures, caractères, tempéraments, fonc- 
tions et jusqu'à leur sexualité, aussi bien à l'état 
de santé qu'à celui de maladie, tout est dissem- 
blable en eux. Comment les mouvements eux- 
mêmes ne le seraient-ils pas } 

De nombreux travaux ont été faits pour 
mettre d'accord l'écoulement sanguin continu 
avec rintermittence reconnue aux mouvements 
du cœur, et des expériences de cardiographie 
ont été instituées pour démontrer le synchro- 
nisme de ces mouvements ; mais tant de travaux 
et expériences prouvent qu'on n'est peut-être 
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pas encore très fixé sur la nature du phéno- 
mène. 

Aussi bien, que sont ces travaux et expé- 
riences ? 

Ici, on a examiné la circulation dans les vais- 
seaux capillaires et observé que les globules du 
sang circulaient d'un mouvement uniforme 
malgré la contraction intermittente du cœur ; 
ailleurs, on a tait des expériences comparatives 
en se servant de tubes de verre 
et de tubes de caoutchouc mince, 
pour arrivera constater que l'écou- 
lement du sang est intermittent 
dans les tubes de verre à parois 
rigides, tandis qu'il est régulier et 
continu dans les tubes élastiques. 
Bref, on a conclu que le mouve- 
ment intermillent imprimé an sang 
par les contractions du cœur se 
trouve transformé en mouvement 
continu par l'élasticité des artères. 

Sans nier cette élasticité arté- 
rielle, on peut du moins s'étonner qu'on n'ait 
pas observé la ligure si éloquente de l'aorte 
(fig. 20), et vu que sa crosse, repliée sur elle- 
même, représente un syphon à écoulement cons- 
tant qui pompe le sang du cœur par aspiration 



Figr- ao. 

Crosse 

de l'aorte ou 

syphon 

aortique. 
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pour l'envoyer sans saccades dans les appareils 
de la circulation. 

Tous les syphons de l'industrie à écoulement 
constant sont, pour moi, des variétés aortiques. 

Là, pour bien démontrer qutr les cavités 
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Fig. 21. 

Tracés du ventricule Jrnil et du ventricule yauche. i 

cardiaques de même nom se contractent en 
môme temps, on a institué des expériences de 
cardiographie qui ont enregistré le synchro- 
nisme du mouvement dans les deux ventri- 
cules. 

Citons l'une de ces expériences, en emprun- 
tant ta figure et l'exposé qui l'accompagne au 
Uiclionrutie de bechamhre, t. XII, p. 458. 
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« En enregistrant les mouvements du ven- 
« tricule gauche avec ceux de l'oreillette et du 
(i ventricule droits fournis par la sonde car- 
« diaque droite, on obtient la figure précédente 
Il (fig. 21) qui montre le parfait synchronisme 
(t du mouvement des deux ventricules. Toute- 
« fois une différence doit être signalée dans la 
« forme de ces deux mouvements. Le maxi- 
(( mum de l'effort développé par la contraction 
« correspond au début du mouvement en m 
« dans le ventricule droit, et se manifeste à la 
(( fin en m ' dans le tracé du ventricule gauche ». 

Eh quoi ' un parfait synchronisme avec une 
différence de forme... et c'est tout ! Quoi ! deux 
termes extrêmes et contradictoires de début et 
de fin ne disent rien à l'esprit? 

Analysons les faits, et, pour donner une 
démonstration encore plus saisissante de cette 
contrariété dynamique, ajoutons simplement à 
la figure précédente deux flèches et deux signes 
contraires (6g. 22). 

J'observe de suite que les deux ventricules 
enregistrent leurs mouvements a» contraire l'un 
de l'autre, le droit sur la ligne supérieure de la 
figure et le gauche sur la ligne inférieure, de 
sorte que l'un joue au-dessus de l'autre qui tra- 
vaille au-dessous. 
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Je vois aussi que la Slùche du ventricule droit 
monte en m début du mouvement négatif —, tandis 
que celle du ventricule g-auche descend en ni' fin 
du mouvement positif +, double contradiction 
qui me lait comprendre: d'une part, que le 
premier ventricule signale son départ et le 
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Fig. 33. — Tracés du ventricule droit et du ventricule 
gauche avec leurs flèches et signes contrairiis. 

second son arrivée ; d'autre part, que ces deux 
termes extrêmes et contradictoires, si rappro- 
chés qu'ils soient, ne peuvent pas être simuUanés 
parce qu'ils sont successil's. L'idée contradic- 
toire de début et de fin de ces deux tracés 
est incompatible avec celle de synchronisme, si 
on n'admet pas l'alternance du travail. Il en 
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résulte donc qu'un ventricule se vide pendant 
que l'autre se remplit. 

Ce n'est pas tout : m et m' se font face, 
opposés l'un a l'autre; m est un droitier et m' 
un gaucher, en sorte que leur mécanisme est 
de sens contraire; la fonction de celui-ci est 
lévogyreel celle de celui-là dexltogyre; l'un a une 
fonclion masculine et l'autre une fonction Jérni- 
nine, ou bien inversement, car cette assimilation 
nous permet de surprendre la fa(;on dont l'un 
commence le travail et dont l'autre l'achève. 
C'est une partie liée que je nomme ici génàalion 
cardiaque et dans laquelle l'écoulement sanguin 
s'opère par r/2 ondes successives qui, couplées 
deux à deux, constituent des ondes, lesquelles, 
grossies à leur tour de celles qui les précédent et 
de celles qui les suivent, constituent des vagues 
génératrices elles-mêmes delà marée sanguine. 
C'est la succession de tous ces mouvements 
contradictoires qui constitue l'unité de notre 
rythme vital. 

Si on a bien saisi ma pensée, on voit que le 
tracé d'un ventricule ne représente qu'une 
moitié de travail ou d'onde et qu'il faut néces- 
sairement coupler ensemble les deux tracés 
droit et gauche pour avoir la totalité du travail 
ou de l'onde. Or, comment coupler face à face 
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deux moitiés de travail qui ne se regardent pas? 
— En retournant simplement la figure de l'une 
de ces moitiés, contre-partie de C autre. 

Ainsi, par exemple, renversons le tracé 
gauche de la figure 21 pour le coupler ensuite 
avec le tracé droit, nous obtiendrons aussitôt 
la fig. 23 qui représente exactement l'unité 
d'onde cardiaque. 
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Fig. a3. — Unités d'ondes ventriciilairet. avec 
leurs ventres et leurs nœuds périodiquement rylhmâs, 

1 

En physique, on dit de ce renversement 
qu'il est un redressement de courant: moi je 
l'appelle ingénument une fermeture de courant 
ou une union conjugale. 

Ce redressement de l'un des deux tracés 
démontre péremptoirement : 
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I" Que la gauche est bien une inversion de 
la droite et sa complémentaire d'unité: 

2" Que le cardiographe est un appareil qui 
enregistre l'un des deux mouvements à contre- 
sens de sa direction naturelle. 

Pour bien faire comprendre comment je 
conçois l'alternance et le rythme de ce travail 
cardiaque, et afin de mieux établir aussi les 
caractères différentiels de mon système avec la 
théorie officielle, je vais en donner deux schémas 
comparatifs (fig. 
24etfig. 25). 

Le cœur est 
représenté fig. 24 
avec ses quatre 
cavités. Les deux 
oreillettes plei- 
nes se vident en 
même temps 
l'une et l'autre 
dans les deux ventricules ; à leur tour, ceux-ci 
se vident dans les artères en même temps l'un 
et l'autre, et le travail recommence ensuite de 
la même façon. 

Le sang .sort donc des deux oreillettes par 
un premier mouvement synchrone dans le sens 
des Hèches jj, et il sort ensuite des deux ventri- 

V. — 4. 



UHulT' 



GAUCHE 



Fig-. 34. — Schéma de la théorie 
officielle. 
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cules par un second niouvement synchrone 
inverse du premier 1 1. Cesl une mesure à deux 
mouvemenls d'inégale durée, à jeu droii,ou de haut 
en bas et de bas en haut. 

Le cœur est représenté fig. 25 avec ses quatre 
cavités : rorei!!ette gau- 

n~i L I t \\^\i ^^^ ^^ ^^ ventricule droit 

^J[3/ ^/i^^^^ sont pleins, en croix l'un 
avec Vautre ; l'oreillette 
droite et le ventricule 
gauche sont vides et sem- 
blâblemeot croisés. Les 
signes — et +, + et —, 
sont antagonistes et peu- 
vent se coupler contra- 
dictoirement de quelque côté qu'on les regarde. 
Le mécanisme est facile à comprendre ; 

— l'oreillette gauche se vide, le ventricule 
gauche se remplit ; 

— le ventricule gauche se vide à son tour, 
l'oreillette droite se remplit ; 

— l'oreillette droite se vide ensuite, le ventri- 
cule droit se remplit ; 

— enfin le ventricule droit se vide, l'oreillette 
gauche se remplit et un nouveau cycle recom- 
mence. 

On voit de qu&Ue façon le rythme est établi 



Fig. ib. — Schéma du 
système. 
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et comment le travail se poursuit sans interrup- 
tion d'une cavité à l'autre par un mouvement 
alternatif et croisé qui va incessamment du 
plein au vide et du vide au plein. C'est une 
mesure à quatre mouvements d'inégale durée^ à 
jeu croisé ou de haut en bas, de bas en haut, de 
gauche à droite et de droite à gauche. 

S'il pouvait rester un doute sur ce fonction- 
nement alternatif et croisé, j'en demanderais la 
preuve irrécusable à M. Marey, lui-même, qui 
a inventé un appareil reproduisant à volonté les 
mouvements du cœur, le jeu de ses valvules et 
Icurshruiis. (T. XVJI, p. 4^f) du mémediclionnaire). 

Or, cet appareil est constitué par la réunion 
d'une oreillette droite à un ventricule gauche, c'est- 
à-dire que son fonctionnement est précisément 
conforme à celui de mon système ! Comment ce 
savant ne s'est-il pas aperçu que le montage 
d'un demi-cœur droit sur un demi-cœur gauche, 
qu'il nomme cœur unique, constituait un méca- 
nisme à jeu croisé et qu'il était en conséquence 
la condamnation du synchronisme parfait à jeu 
droit ? N'est-ce pas là se suicider ? 

Mais ce n'est pas le seul profit qu'il y ait à 
retirer de cette nouvelle interprétation ; elle 
nous apprend en effet ce qu'est une révolution 
cardiaque et quelle est sa constitution. 



ita 



LES ERREURS DE LA SCIENCE 



Déjà, si on considère que le sang doit néces- 
sairement passer dans les quatre cavités du 
cœur avant de recommencer un nouveau cycle, 
déjà, dis-je, il faut admettre qu'une révolution 
cardiaque comprend quatre modes ou périodes 
successives de mouvements cycliques. 

D'autre part, si on réfléchit qu'un mouve- 
ment se compose toujours de deux temps 
d'aller et de retour^ et que chacune des quatre 
cavités exige aussi deux temps contraires de 
dilatation et de contraction pour l'entrée et la 
sortie du sang, force est bien de conclure qu't/ 
y a huit iemps contraires dans une révolution. 

J'appelle donc révolution cardiaque tout l'es- 
pace de temps compris entre deux contractions 
successives de l'oreillette gauche prise comme 
point de départ d'un cycle, et je nomme sa cons- 
titution les huit temps successifs et contraires 
de dilatation et de contraction qui engendrent 
les quatre périodes cycliques de la révolution. 

Normalement, une révolution cardiaque est, pour 
moi, une gamme musicale à huit notes ou octave. 

Par leurs bruits doubles et contraires, har- 
monieusement rythmés et incessamment répé- 
tés, les battements du cœur font en effet de la 
vie une musique et un nombre dont je donnerai 
plus loin une autre preuve. 
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Je me résume en disant que le cceur, avec 
son aorte, agit à la manièrt- d'une double pompe 
foulante et aspirante (fig. 26) et que toutes ses 
vibrations constituent, comme les précédentes, 
une longue chaîne d'ondes cardiaques dont les 
unes sont masculines + et 
les autres féminines — . 

Si on rapprocheà présent 
de cet acte cardiaque ceux 
de procréation, de locomo- 
tion et de respiration ( je 
pourrais y ajouter encore 
celui de l'acte récréatif d'une 
partie de billard), on voit 
nettement, par les exemples 
d'une femme qui se grossit, 
d'un fléchisseur qui s'élar- 
git, d'un poumon qui se 
gonfle et d'un cœur qui s'em- 
plit, que le travail négatif s'accomplit toujours 
en sens contraire du travail positif, de sorte 
qu'on peut dire des deux forces positive et néga- 
tive en action que l'une vibre en long tandis 
que l'autre vibre en large, chacune d'elles alter- 
nativement, ce qui est la réalisation du mouve- 
ment perpétuel quelle qu'en soit la grandeur. 

Cependant cette étude comparative serait 



Fig. 26. — Double 
corps de pompe. 

Le mouvement du 
balancier se croise 
sur lui même en 
décrivant un oo et 
les deux pistons 
alternent. 
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iûcomplète si j omettais de signaler l'analogie 
structurale qui rapproche notre appareil car- 
diaque des appareils électro dynamiques. 

11 est très remarquable que le tissu du cceur 
soit constitué par des tourbillons de libres mus- 
culaires et nerveuses croisées en huit de chiffre 
et enroulées sur elles-mêmes à la manière des 
véritables bobines d'une dynamo-éiectrique, et 
je vois dans cette combinaison structurale l'in- 
dice certain de leur destination électro-magné- 
tique. 

Point de départ de la circulation, chargé de 
dynamiser le sang et d'en régler la marche dans 
les vaisseaux, le cœur, avec ses deux sacs de 
sang artériel et veineux, est une véritable pile 
à liquides différentiés, composée de deux élé- 
ments couplés en contradiction et séparés par 
une cloison plus ou moins endosmotique au 
travers de laquelle se font les échanges des cou- 
rants électro-magnétiques vitaux ; je considère 
donc que ces courants vitaux multiplient leur 
intensité à chaque parcours des bobines fibro- 
cardiaques qiii sont de véritables multiplicaleurs 
de forces et de sensations. 

Déjà constitués pendant la vie utérine de 
l'être et chargés à sa naissance par le jeu des 
poumons du dynamisme de l'air, seul agent vivi- 
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fiant, les deux fleuves artériel et veineux sont 
des liquides différents, aussi bien par leur cons- 
titution physique et leur composition chimique 
que parleurs propriétés dynamiques. Que leurs 
relations s'établissent par mélange intime ou par 
simple contact, peu importe; de leurs combi- 
naisons dynamogéniques incessamment variées 
naissent tous les éléments constitutifs de notre 
organisme à ses diSérents âges. 

Ce n'est pas tout ; Je répète ici pour le cer- 
veau ce que je viens de dire pour le cœur. En 
effet, le cerveau est une unité encéphalique de 
deux hémisphères antagonistes couplés en 
communauté de fonctions et reliés par des 
bobines fibro-cérébrales aussi croisées en huit 
déchiffre; il est donc vraisemblable que c'est 
au nombre de tours de leurs spires qu'il faut 
attribuer le plus ou moins d'intelligence des 
sujets. 

Enfin j'en dis autant pour la colonne verté- 
brale dont les vertèbres en forme de disques 
empilés bout à bout constituent autant de 
couples multiplicateurs séparés par des fîbro- 
cartilages qui sont entièrement analogues à 
ceux de la pile de Volta. 

Foyer radiant de chaleur animale et de force 
vitale, l'homme projette donc autour de lui sous 
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Le fonctionnement de notre mécanisme 
visuel ne diffère pas de celui de nos autres 
org^anes, et je pourrais me contenter d'une 
simple assimilation de fonctions, sil n'y allait 
de l'intérÈt de ce système de mieux caractériser 
l'antagonisme du blanc et du Tioir qui est uni- 
versel et qui joue dans cette doctrine sur la 
sexualité cosmique un rôle prépondérant. Je vais 
donc emprunter à la nature et à la Science elle- 
même les faits qui me semblent les plus décisifs 
pour assurer le succès de mes idées. 

On a d'abord le droit d'être surpris que 
la Science ait délibérément repoussé comme 
une absurdité l'idée du Froid lumineux et du 
Froid obscur, quand ii n'est personne de nous 
qui ne constate quotidiennement que les rayons 
du Soleil engendrent sur la Terre des jours 
chauds et des nuits tièdes ainsi que des jours 
froids et des nuits glaciales, c'est-à-dire de la 
chaleur lumineuse et de la chaleur obscure 3.^ ce du 
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froid lumineux et du froid obscur, soit autant 
d'une énergie que de l'autre. Or l'antagonisme 
et l'équivalence de ces deux sortes de rayonne- 
ments lumineux et obscurs, quelle que soit leur 
origine (lumière, chaleur ou électricité), ont à 
mes yeux une telle signification que je me pro- 
pose de les accoupler pour leur faire jouer un 
rôle prépondérant dans la génération de tous 
nos actes ; mais afin de montrer qu'il n'y a rien 
d'arbitraire ni d'incestueux dans cet accouple- 
ment, comme aussi pour bien établir le carac- 
tère dynamique de chacune de ces deux indi- 
vidualités, je vais reproduire ce passage de 
« L'amour dans l'Univers » dans lequel il se 
trouve esquissé. 

(( Explorateur cosmologique, égaré dans ces 
« hautes régions où je marche à l'aventure, 
<i seul et contemplant en silence la lumière 
(( nocturne des aurores et des étoiles (que je 
(« vois s'éteindre au jour, s'il faut en croire nos 
« yeux), je ne peux me détendre de soutenir 
« que la phosphorescence des astres et de tous 
« les autres corps de l'Univers appartient en 
« propre à la Force noire, attendu que le phé- 
« nomène ne se produit jamais que dans l'obs- 
« curité. J'ajoute encore, pour fortifier cette 
« opinion, que le diamant qu'on frotte avec 
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Il une étoffe de laine (chaleur obscure) jette 
Il pendant la nuit des lueurs persistantes (Boyle. 
(' Dufay) ; que Becquerel rend les sulfures phos- 
H pborescents à moins de 5000 (chaleur obscure) 
« et éteint cette phosphorescence en les sur- 
« chaufl'ant au rouge naissant (chaleur lumi- 
« neuse), tandis que le même savant les rend 
(( encore phosphorescents par les rayons ultra- 
« violets (rayons obscurs). 

« Cet éclairage des corps qui sont obscurs 
« le jour mais qui deviennent lumineux à la 
(I nuit prouve bien que l'obscurité a la pro- 
« priété de faire de la lumière ; mais il n'est 
« pas moins digne d'attention que le phénomène 
« soit, d'une part, temporaire, et, d'autre part, 
« renouvelable par de nouvelles expositions à 
« la lumière et à l'obscurité, attendu que c'est 
<f une démonstration non moins péremptoire 
(( qu'il faut nécessairement l'alternance d'un 
« rayon lumineux et d'un rayon obscur, c'est- 
(( à-dire d'un positif + et d'un négatif — pour- 
(i qu'il y ait reproduction du phénomène. Or 
« c'est là une véritable création issue de la ren- 
u contre de deux forces contraires. 

If De même qu'il faut deux mouvements 
« contraires à la corde d'un arc pour qu'elle 
u décoche un trait ou à un briquet pour qu'il 
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« fasse d'un silex jaillir une étincelle, de même 
« il faut à la matière phosphorescente deux 
« rayons contraires pour qu'elle émette de la 
H lumière: un excitateur séminifère et un con- 
M tinuateur fructifère, ou un spermatozoaire et 
« un ovule. 

« Un rayon obscur est donc complémen- 
i( taire d'un rayon lumineux ; il en est le com- 
« burant. Lorsqu'il y a cessation de lueur phos- 
a phorique, c'est qu'il n'y a plus de combustible 
« pour le comburant. Epuisés pendant la nuit, 
« les sulfures phosphorescents s'enrichissent 
« de nouveau à la lumière du jourj et c'est ainsi 
« qu'ils peuvent, d'une façon durable, entre- 
H tenir le flambeau de l'hyménée par des inso- 
« lations diurnes suivies des caresses nocturnes. 

« Ainsi que le regard couplé de deux amants 
« contraires vient embraser leur âme, telle 
« l'essence de ce double rayonnement contraire 
« vient illuminer la matière phosphorescente. 
« Ici naît de la lumière et là naît de l'amour I 
« Où est la différence ? 

i( On doit bien penser que le phénomène ne 
« s'accomplit jamais qu'entre rayons antago- 
« nistes de même type, ainsi que l'acquisition 
« d'un objet ne se fait qu'en échange d'une 
« valeur équivalente d'argent ; autrement, il n'y 
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« aurait ni production lumineuse, ni acquisition 

(( d'objet. Le Seigneur n'a pas 

« octroyé « le droict de jam- 

baige » à des rayons anta- 

(( gonistes qui ne sont pas de 

« môme type; le cercle ne pour- 

« rait pas se fermer (fig. 27). » ^'^er- ^7 

{L'amour dans l'Univers, 1896.) 

On peut maintenant marcher plus hardi- 
ment dans l'étude des phùnomènes optiques. 

Voici d'abord la découverte du professeur 
LipPMANN sur la photographie en couleur qui va 
montrer : d'une part, que l'image en couleur 
est engendrée par deux genres de rayons réflé- 
chis, l'un positif -f- et l'autre négatif — qui vien- 
nent se combiner sur la plaque sensible ; d'autre 
part, combien la découverte était facile â 
prévoir. 

On sait que la lumière compose ce que l'obscu- 
rité décompose et que la chambre noire ren- 
verse les images que la chambre claire redresse. 
Aussi voit-on toujours les images de la chambre 
noire renversées et en couleur. Il n'y avait donc 
qu'à inverser les procédés habituels de la photo- 
graphie pour obtenir le résultat cherché. 
M. LippMANN l'a compris et cette simplicité fait 
la beauté de son admirable décçuverte. 
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Dans la photographie ordinaire l'image se 
forme en avant et par incidence : dans la photogra- 
phie en couleur, l'image se forme en arrière et far 
réflexion. C'est tout l'inverse. La première image 
6tait positive +, la seconde est négative — . 
La figure ci-contre du procédé Lippmann en 
donne la démonstration (fig. 28). 



B 



(• 



O 



D^ 



B C 

Flg. a8 

BB Plaque impressionnable de la chambre noire, face 
Sensible retournde vers le miroir de mercure CC : 

ce Miroir de mercure ou de réflexion ; 

DG Rayons lumineux inciJents droit et gauche péné- ' 
tram dans la chambre noire où ils sont réfléchis en sens 
inverse par le miroir, qui les renvoie se combiner sur la 
plaque pour ta formation de l'image en couleur. 



De là ce conflit d'interférence avec formation 
d'un plan ventral, conflit qui n'est en définitive 
qu'un acte de création d'image par la combi- 
naison d'un rayon mâle -|- avec un rayon 
femelle — . 

Toute la théorie scientifique de Lippmann 
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repose donc sur des inversions : inversion de la 
lumière en obscurité par la chambre noire; 
inversion de la plaque sensible; inversion du 
dynamisme radiant qui est rtfléchi au lieu 
d'etie incident,- voilà tout le mystère! Aussi 
bien qu'est-ce qu'un cliché de photographie 
sinon une matrice d'où sortiront alternative- 
ment des générations de portraits masculins -\- 
et féminins — ou féminins — et masculins -h? 
En montrant à présent que la Nature nous a 
donné deux yeux pour voir successivement et 
non en même temps les deux côtés des corps, 
la figure 39 de deux personnes qui se regardent, 
l'une à gauche et l'autre à droite, va bien faire 
comprendre comment les images se forment et 
se redressent : l'analyse d'un acte de lecture 
complétera ensuite la démonstration de l'alter- 
nance du travail des yeux dans le mécanisme 
visuel. 

Mécanisme visuel 
de deux personnes qui se regardent ' 

Mieux qu'une explication la figure 29 montre 
à première vue le mécanisme du phénomène. 



/. — Communication à l'Acaiémie des Sciences, 
jo novembre 1897. — L'Amour dans l'Univers. 
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GAUCHE ^, 
A D 



DROITE 

+ 

B 



Fig-. 39. — Soient A la personne de gauche et B celle de 
droite. Les rayons incidents et réfléchis venant de 
gauche sont représentés par des lignes ponctuées; au 
contraire, ceux venant de droite sont figurés par des 
lignes pleines. Le rayon incident D de droite va 
frapper G, œil gauche de A. d'où il se réfléchit 
dans <î", œil gauche de B. Là il se combine avec le 
rayon incident ponctué D de gauche pour engendrer 
l'image qui esi ensuite transportée au cerveau par le 
nerf optique, de telle .sorte que c'est la combinaison 
d'un incidunt avec un réfléchi, l'un droit et l'autre gauche. 
qui produit la génération de l'image. Le même travail 
de fécondation et de génération d'image s'opère ensuite 
en sens inverse pour l'feil droit Je B, ce qui prouve 
bien que ce travail est alternatif et par demi-onde, 11 
va san.s dire qu'il en est pour les deux yeux de A 
comme il en est pour les deux yeux de B, ce qui ne 
fait jamais que 1/4 de leur iinage total 

Il en résulte que Chaque œil reçoit tour à tour son 
imiige qui n'est que la moitié de l'image principale, et 
que c'est la combinaison de ces deux moitiés gauche ^ 
et droite -|- ou droite -f- et yauche — qui constitue 
ensuite Tunité de l'image cérébrale. Bref, c'est comme 
si nous avions un <eil pour le po.sitif -(- et les images 
mâles-, un œil pour le négatif — et les images 
femelles. 
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Cette figure, en forme de parallélogramme 
des forces, démontre que l'image se redresse en 
se retournant puisque G, image gauche de A. 
va se réfls^chirdans G' qui est l'œil gauche de B, 
tandis que D. image droite de A, va se réfléchir 
dans D' qui est l'autre œil de B. 

On voit aussi qu'il est impossible de repré- 
senter une gauche ou une droite sans les duali- 
ser par deux lettres G et G" ou D et D' ; c'est-à- 
dire qu'il faut deux moitiés gauche et droite 4- 
pour faire une droite et inversement pour faire 
une gauche — . 

Je n'en dis pas davantage mais il est clair que 
l'explication reste la même pour celui qui n'a 
qu'un œil puisque cet œil unique de borgne est 
encore un couple de deux moitiés gauche et 
droite accessible à des milliards de rayons. 



fAcle de Lecture 

Analysons û présent Pacte d'un homme qui 
Ht son }oumal. 

' Je dis d'abord qu*un journal et son lecteur 
sont un couple de deux moitiés antagonistes 
dont l'une veut être lue par l'autre qui veut la 
lire. Contrairement à l'opinion générale, je 
donne le rôle actif -f au journal et le rôle passif 
— au lecteur. En effet, le journal représente 
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l'esprit de l'écrivain qui converse avec son lec- 
teur et le renseigne sur ce qu'il ignore : le 
journal est un transmet leur -f de pensées et le 
lecteur en est le récepteur —. Tout le contraire a 
lieu à la fin de la lecture : le journal délaissé 
prend le rôle passif—, et le lecteur, à présent 
renseigné, devient un transmetteur actif + des 
faits qu'il sait par cœur. 11 y a inversion dyna- 
mique par suite de l'échange des signes, et cette 
double faculté contradictoire de réception et de 
transmission de pensées fait l'unité de ce lec- 
teur. 

Comment s'accomplissent les phénomènes? 

— Nous promenons d'abord nos yeux de 
gauche à droite {qui est le sens du courant de 
lecture) pour lire la première ligne, en les 
ramenant ensuite de droite à gauche pour lire 
la seconde ligne et ainsi de suite pour les sui- 
vantes ; mais nous les promenons aussi de 
haut en bas pour lire la première colonne, en 
les ramenant ensuite de bas en haut pour lire 
la seconde colonne, et ainsi de suite de toutes 
les colonnes. Il en résulte donc que le jeu méca- 
nique de notre organe visuel est un mouvement 
croisé de va et de revient en double sens con- 
traire, de gauche à droite et de droite à gauche, 
de haut en bas et de bas en haut : je repré- 
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sente alors ce double mouvement antagoniste 
et inverse par des doubles flèches qui se cou- 
pent en croix dans Yhorisontale et dans la verti- 
cale (fig. ^jo) et je fais remar- 
quer qu'il manque encore à ■ 
cette figure deux flèches con- 
traires dans la transversale pour 
indiquer le sens de l'épaisseur 
ou de la profondeur. 

Enfin, j'ajoute que ce mouvement alternatif 
des yeux pour lire les lignes et les colonnes 
n'est que la répétition du même travail fait 
pour lire chaque mot d'une ligne, chaque lettre 
d'un mot, et chaque jambage d'une lettre, 
puisque ceux-ci sont Jes éléments constitutifs 
des autres. Il est donc clair que la lecture d'une 
colonne n'est qu'une longue suite de petites 
lectures ou de petits actes qui se muitiplient à 
chaque croisement et à chaque échange de 
signes pour faire ainsi d'une longue suite de 
mots un grand acte de lecture. 

Comment ces lettres et ces 'mots se trans- 
mettent-ils au cerveau ? 

Les rayons incidents lumineux -I- et obs- 
curs — qui frappent le journal à droite -t- et à 
gauche — se réfléchissent dans nos yeux pour y 
fixer alternativement l'image des deux côtés 
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des lettres, ainsi qu'il a été expliqué pour la 
figure précédente ; chaque sorte de rayon se 
charge d'un signe contraire, l'un du signe 
blanc f du papier et l'autre du signe noir — des 
lettres, en sorte que chaque hémisphère céré- 
bral reçoit tour à tour sa moitié d'image, l'une 
gauche — et l'autre droite +. Un mot, une lettre 
ou même un jambage de lettre entrent donc 
successivement morceau par morceau dans 
l'œil gauche, ensuite dans Tcel! droit pour 
revenir à l'œil gauche, et ainsi de suite : de telle 
sorte que chaque œil alterne avec l'autre œil 
son travail de lecture qui est rythmé et pério- 
dique de même que le travail alternatif des 
pieds et des poumons dont J'ai parlé. C'est l'en- 
semble de ces deux vibrations successives qui 
constitue l'onde visuelle ainsi que l'unité de 
l'image cérébrale qui est toujours double dans 
nos yeux quand nous regardons un objet. Il 
suffit, en effet, de la juxtaposition cérébrale de 
ces deux images, droite et gauche, complémen- 
taires l'une de l'autre, pour que la conscience 
perçoive naturellement et sans effort mental 
l'impression d'une imeige unique. Si les Physi- 
ciens avaient mieux compris le principe de 
l'unité, ils se seraient donc épargné bien des 
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travaux inutiles sur l'adaptation, l'acconamo- 
dation et le redressement des images. 

Aucun doute n'est possible sur cette double 
marche alternante et inverse. L'alternance de 
la couleur du papier blanc -|- et des jambages 
noirs — démontre d'abord que les rayons doi- 
vent aller du blanc au noir et du noir au blanc 
pour accomplir leur travail de transport, et 
Becquerel a autrefois constaté que le blanc et le 
noir prenaient chacun une électricité dififérente. 

Les rayons vont donc du journal au cerveau 
d'où ils reviennent ensuite au journal pour y 
clore leur cycle et recommencer le même 
travail, en se croisant toujours à l'aller et au 
retour pour échanger leurs signes au point de 
la rencontre. 

En résumé, un acte de lecture exige pour 
son accomplissement deux facteurs (journal et 
lecteur), deux sortes d'organes pour le journal 
(papier blanc et lettres noires), deux sortes 
d'organes pour le lecteur (yeux et hémisphères 
cérébraux droits et gauches), tous reliés contra- 
dictoirement par deux rayonnements antago- 
nistes (lumineux et obscurs) ayant aussi deux 
temps de mouvements contraires (l'aller et le 
retour). Or, on peut ramener tout ce système 
double à sa plus simple expression en appelant 
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Dynamisme les rayonnement!? et leurs temps, 
v^îécanisme le? deux facteurs et leurs organes. 
On voit alors que le travail d'un acte de lecture 
se réduit au jeu sexuel d'un couple dynamique 
et mécanique, ou masculin et féminin, et que 
la lutte génératrice a lieu dans le champ clos de 
notre organisme qui est comme le sanctuaire 
de leurs manifestations. 

Si je voûtais entrer dès à présent dans le 
domaine de la psychologie, je pourrais donc 
dire du journal qui représente l'esprit de l'écri- 
vain, et de nous, qui sommes celui du lecteur, 
qu'ils sont un couple divin de deux âmes unies 
en vue de création. 

Celte interprétation du Mécanisme de la 
Vision touche de trop prés à la vitesse de pro- 
pagation de la Lumière, et la Science nous a 
trop dit qu'elle n'avait à s'occuper que du rap- 
port des choses', pour qu'on n'ait pas le droit 
de lui poser une question. 

Sommes-nous bien avancés d'apprendre 



I. — « Ce que la Science peut atteindrR, ce ne sont 
« pas les choses elles-mêmes, comme le pensent les 
« Dogmaiistes naifs.cesoni seulement les rapports entre 
n les choses; en dehors de ces rapports, il n'y a pas de 
a réalité connaîssable u. 

Poincaré: (Science et Hypothèse). 
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d'elle que la Lumière est une suite de courants 
alternatifs qui changent de sens un quatrillion 
de fois par seconde, si elle ne nous dit pas le 
rapport qu'il y a entre cette vitesse et celle de 
tous nos actes passionnels? Par exemple, quelle 
dififérence y a-t-il entre les alternances vibra- 
toires de la Lumière et celles de deux joueurs 
de billard ou bien celles d'un couple conjugal? 

J'ignprc ce que la Science en pensera, mais 
je me permets de répondre qu'un couple con- 
jugal tait en neuf mois ce que des joueurs de 
billard accomplissent en une heure et ce que la 
Lumière tait en un quatrillionième de seconde. 

On pourrait, sur ces exemples, généraliser 
la méthode et calculer le rapport des ondula- 
tions vibratoires d'un condensateur ou bien 
celles d'un réservoir avec celles de la Lumière : 
chaque charge et décharge d'un condensateur 
ou bien chaque remplissage et vidange d'un 
réservoir, représente en effet une ondulation 
vibratoire + et — qui, multipliée par de nou- 
velles, forme une chaîne d'alternances analo- 
gues à toutes celles qui précèdent. 



CHAPITRE VII 

I. — MÉCANISME D'UN ACTE AUDITIF 

pouvorn dynamique de la parole 

i IL — MÉCANISME D'UN ACTE D'OLFACTION 
S m. — MÉCANISME D'UN ACTE DE GUSTATION 



§ I. — MÉCANISME d'un AcTE AUDITIF 

Pouvoir Dynamique de i.a Papole 

Considérons deux interlocuteurs qui se 
parlent et s'écoutent tour à tour, chacun d'eux 
alternativement positif + et négatif —, négatif — 
et positif 4-. Leur conversation, nous le savons, 
fait naitre en eux des sensations cérébrales qui 
sont comme autant de créations morales entiè- 
rement assimilables à une création matérielle 
d'enfant. D'où vient alors leur fécondité ? De ce 
qu'ils ont tous les caractères de l'unité. En effet, 
ils ont l'antagonisme sexuel, l'inversion fonc- 
tionnelle et l'alternance dynamique, puisqu'ils 
changent alternativement de signes et de 
fonctions. Aussi, y a-t-il répétition du principe. 

Chaque adversaire reçoit à tour de rôle les 
paroles de son antagoniste qui vont de l'une à 
l'autre oreille, en commençant par l'une et finis- 
sant par l'autre, de sorte que le travail auditif 
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est alternatif et par demi-ondes comme le travail 
visuel, et que chaque oreille et chaque hémis- 
phère cérébral ont aussi leurs périodes d'action 
et de repos. Les vibrations visuelles frappent le 
nerf optique ; les vibrations verbales dynamisent 
le nerf auditif. 

Si on demande à la Science par quel charme 
la parole peut produire en nous ces émotions si 
douces ou si violentes qu'y fait naître une 
conversation et quel est ce pouvoir magique, elle 
nous répond que le son vocal est produit par 
l'ébranlement de l'air, qui vient faire vibrer le 
nerf auditif de nos oreilles, ce qui n'explique pas 
le mécanisme de cet accouplement. 

Voici une autre manière de comprendre les 
choses : 

Chaque parole prononcée par notre méca- 
nisme vocal, dynamisé lui-même par notre 
électrn-magoétisme, est une charge dynamique 
de notre fluide vital qui va se combiner avec le 
fluide vital de l'oreille qui écoute, et c'est cette 
combinaison qui la fait vibrer. Chaque mot 
parlé est une image polarisée qui éveille une 
sensation dans Fàme adverse ; l'air n'est que le 
porteur de ce dynamisme sensationnel, qu'il 
matérialise. Chacune des vibrations de la vague 
aérienne échange ainsi son signe avec sa voisine 
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pour aller ensuite, je le répète, se combiner dans 
l'oreille adverse. Le Dynamisme, voilà le charme > 
L'air n'esl ijue son support. 

Quand nous disons à un enfant qu'une chose 
est bonne + ou mauvaise —, nous chargeons 
cette chose et les oreilles de cet enfant de la 
valeur dynamique de nos paroles électromagné- 
tisées, dont l'air est le porteur, c'est-à-dire que 
nous Jeur constituons un état dynamique parti- 
culier en leur donnant un signe -f ou — qui est 
une véritable sexualité ; en d'autres termes 
nous les polarisons, de telle sorte que chaque 
fois que cet enfant voit ou entend ces choses ou 
ces paroles dont l'air lui apporte les radiations 
extérieures, ces radiations se combinent avec 
celles intérieures de ses organes pour engendrer 
des sensations qui vont retentir sur son cerveau 
et qui sont elles-mêmes -f- ou — suivant le sens de 
la combinaison et la marche du courant géné- 
rateur. Nous sommes donc à volonté des éduca- 
teurs positifs -|- ou des éducateurs négatifs — . 

Il est aisé de comprendre que créer un mot 
avec une signification de plaisir -f ou de peine —, 
c'est le dynamiser à vie et déterminer le sens 
de sa marche dynamique, Un mot n'a donc pas 
seulement sa nationalité, il a encore ses droits 
d'électeur ; il choisit son oreille quand nous le 
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prononçons et lair qui le porte ne se trompe pas 
d'adresse. Les ondes parlées des deux interlo- 
cuteurs se bifurquent et s'orientent pour venir 
tour à tour échanger leurs signes. Un mot parlé 
et un mot écrit sont des images électro-magnè- 
tisées dont l'air et le papier ne sont que les 
supports. Les mots sont des êtres vivants doués 
de formes, de caractères et de potentialités 
contraires". 

Tels sont, brièvement, le mécanisme d'un 
acte auditif et la véritable cause du pouvoir 
suggestionnant (je souligne deux fois ce mot de 
suggestion) de la parole dans ce que j'ai nommé 
le dressage de l'esprit ou la polarisation mentale, 
et c'est ainsi que je m'explique la puissance 
verbale de ces grands orateurs qui foudroient 
d'un mot leur interlocuteur ou qui électrisent 
une foule en leur communiquant leur charge 
dynamique. Tous leurs mots représentent bien 
la même image que s'ils étaient prononcéç par 
nous, mais leur intensité se trouve accrue de 
toute la différence du potentiel de ces grands 
hommes. Ils savent les manier et leur incarner 
l'énergie. 



p.— l.a î'iî)/7é pcutêire certaine -f- ou bien douteuse — 
de même que Vtrreur peut être involontaire -(-ou volon- 
taire — , et ainsi de suite pour tous les mots. 
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On s'étonne parfois que des paroles ne se 
confondent pas au milieu de plusieurs conver- 
sations engagées dans le même salon : la raison 
en est simple : les radiations verbales ne peu- 
vent s'échanger que si elles sont du même 
type. Ue nombreuses lignes peuvent se croiser 
en tous sens sans se confondre parce qu'aucune 
d'elles ne ressemble aux autres : chacune d'elles 
n'a jamais que ses deux moitiés qui sont com- 
plémentaires l'une de l'autre. Plusieurs cou- 
rants peuvent voyager côte à côte dans le même 
fil ^ans Re confondre. Tel un étranger, isolé dans 
une société dont il ne comprend pas la langue; 
il a beau parler, on a beau lui répondre, les 
radiations verbales n'échangent pas leurs 
signes; elles sont récoltées par d'autres à qui 
elles ne s'adressent pas mais qui sont du mémo 
type. Aussi assistons-nous à des phénomènes 
télépathiques qui nous semblent incompréhen- 
sibles parce que nous ne parlons pas la même 
langue les uns que les autres. 

Du son de la voix au son instrumental il n'y 
qu'un pas. Si on veut bien écouter avec moi lu 
duo de flûte et de piano qui se joue dans cette 
salle, et observer comme moi avec les yeux de 
son esprit, on verra des effluves électro-magné- 
liqi^es de di^érenles couleurs sortir des lèvres du 
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flûtiste et des doigts du pianiste pour aller 
porter aux auditeurs ces harmonies qui les 
enchantent. Chacune de ces effluves musicales 
apportées par l'air est un morceau de leur âme 
qu'ils échangent avec la nôtre dans la plus 
suave des combinaisons. 

Pour tout dire, qu'elle soit musicale ou bien 
parlée, une conversation est de la télégraphie 
sans fils dont lair est le porteur et je la repré- 
sente encore par une chaîne d'ondes vibratoires 
analogues aux précédentes. 

§ II. — Mécanisme d'un Acte d'Olfaction 

Couplons-nous à présent en unité avec une 
fleur pour la sentir : elle représente le facteur, 
positif+puisqu'elle nous pénètre deson parfum; 
nous sommes au contraire le facteur négatif — 
.puis que nous sommes dynamisé par elle. Le 
même fonctionnement mécanique va donc se 
répéter. 

La fleur vise le nez et celui-ci la fleur; lune 
avec ses pétales odorants bilatéraux gauches — 
et droits +, l'autre avec ses deux narines bi- 
latérales droite -4- et gauche — . Les rayons cos- 
miques qui les unissent peuvent donc se croiser 
et alterner d'un appareil à l'autre pour porier 
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rimage au cerveau, d'où ils reviennent ensuite 
à la fleur pour y clore leur cycle et recommencer 
le môme travail. L'onde sensationnelle qui 
retentit sur le cerveau naît du baiser de l'odorat. 
Comme il n'y a point de détail qui soit 
insignifiant dans une recherche de causalité, 
l'appelle ici l'attention des physiologistes sur 
l'orientation de nos trois organes de la vue, de 
l'ouïe et de l'odorat dont je ne crois pas qu'on 
se soit jamais préoccupé. Or, c'est un fait remar- 
quable que le Créateur les ait construits sur trois 
plans différents. Enell'et, les narines sont bâties 
dans un plan vertical pour aspirer de bas en haut 
t et expirer de haut en bas | ; au contraire les 
yeux de la pile humaine sont logés dans le plan 
facial pour regarder en avant dans le sens de 
l'horizon tandis que les oreilles sont taillées dans 
le plan latéral pour écouter décote, lien résulte 
que nous entendons les sons du côté de l'Est et 
du côté de l'Ouest quand nous regardons vers le 
Nord, Une orientation structurale aussi carac- 
téristique signifie sûrement que les ondes 
visuelles, olfactives et auditives ne marchent 
pas dans la même direction et qu'elles ont 
chacune un mode affectif différent. Je pense 
donc que les fibres nerveuses qui transportent 
ces ondes au cerveau doivent aboutir à un 
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centre commun, celui de l'intersection du cer- 
veau par trois plans se coupant à angles droits 
dans l'horizontale, la verticale et la transversale, 
et j'en conclus que la cellule cérébrale possède 
trois modes vibratoires bien déterminés, c'est-à- 
dire qu'il lui suffit d'un simple changement 
d'axe pour changer ainsi les manifestations de 
sa personnalité. Je ne précise pas davantage, 
mais il y aurait beaucoup à dire sur ce problème 
physiologique qui n'est pas sans relation avec 
nos divers mouvements et attitudes. 



§ m. — Mécanisme d'un Acte i>e Gustation 

Après ce qui précède, je dirai peu de choses 
sur l'acte de gustation ; il faut pourtant prendre 
un exemple. 

Couplons nous donc en unité avec un ali- 
ment, en observant que notre appareil buccal 
est un système double d'une langue et d'un 
palais qui sont eux-mêmes bi-latéraux, et que 
l'aliment a aussi deux faces bi-latéralcs pour 
jouer alternativement avec nous le rôle actif + et 
le rôle passif — . 

Qu'il soit chaud -f- ou froid —, cet atiment 
réfléchit sur notre organe du goût tous les 
rayonnements de l'air qui le baigne et de 
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« La critique est aisée m nous a dit le poète, 
et la tentation en est si grande qu'on est excu- 
sable de laisser entraîner. 

On a dit, pKJur défendre la Science, qu'on la 
voyait agir chaque jour sous nos yeux. Rien 
n'est plus vrai et spn œuvre est immense ; elle a 
tout recherché, tout étudié, tout vu ; mais 
a-t-elle bien vu ? 

Multipliant à l'excès les expériences et les 
théories qui l'encombrent, métamorphosant à 
son insu, la chaleur en électricité ou celle-ci en 
chaleur ' pour en taire des articles de loi. 



I. — Il est Burprenaat que les Physiciens, qui ont 
étudié le principe de Carnot et constaté que la transfor- 
mation de la chaleur en travail n'est jamais complète, 
n'aient tenu compte de sa transformation en électricité, 
l'ne conversion de chaleur en travail exige en effet une 
chaudière chaude et un condenseur froid, c'est-à-dire 
deui corps de températures différentes ; or c'est un fait 
découvert par Becquerel qu'il se dégage de l'électricité 
tant que l'équilibre thermique n'est pas rétabli. La perle 
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iroublée par le nombre croissant des formes 
qu'elle donne chaque jour à la matière et par la 
nouveauté des manifestations dynamiques qui 
en résultent ; décontenancée en un mot par ses 
propres découvertes, la Science s'épuise en vain 
pour établir la consanguinité des forces natu- 
reLlessans voir qu'elle a sous la main ce qu'elle 
va chercher bien loin. 

Les lois de la lumière répondent à tous ses 
vœux d'explication de l'Univers et elle ne s'en 
aperçoit pas ! Elle pourrait, grâce à elles, 
disséquer la Matière, sonder les mystères de 
l'Ame et fonder enfin la Science, et elle ne s'en 
doute pas ! 

Elle nous a enseigné (ce n'est pas trop de le 
répéter pour montrer son grand labeur) que la 
lumière a des rayons incidents et réfléchis, 
lumineux et obscurs, physiques et chimiques, 
les uns qui colorent et les autres qui décolorent, 
certains qui traversent et certains autres qui ne 
traversent pas, ceux-ci qui se nomment .*.■ et 



d'énergie constatée doit donc correspondre k une fuite 
d'électricité qui s'écoule dans l'air ou dans le sol à l'insu 
des expérimentateurs. On a même le droit de se deman- 
der si c'est bien de la chaleur qui se convertit en travail 
ou si ce n'est pas au contraire de la chaleur qui se tranB- 
forme en électricité et celle-ci en travail ? 
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ceux-là qui s'appellent n ; nous connaissons aussi 
qu'elle fait de la radio-activiié, des tluorescences 
et des phosphorescences, qu'elle a deux spectres 
l'un visible et l'autre invisible, une région infra- 
rouge et une région ultra-violette, qu'elle se 
réfracte, !*e disperse, se polarise, interfère, et 
ainsi de suite sans tin . . . 

Et de ce grand savoir, la Science n'use pas ! 

Mais à quoi bon, grand Dieu, nous avoir tant 
appris si tous ces mots et phénomènes scienti- 
fiques doivent rester des articles de curiosité 
sans influence sur nos sensations, nos pensées et 
nos actes ? où sont tous ces rapports que la 
Science nous promet ? 

Où est l'utilité de tout cet enseignement sur 
les miroirs plans, concaves et convexes, sur les 
lentilles, sur leurs images, si on ne doit pas nous 
apprendre que la vue d'un bancale ou bien celle 
d'un bossu ne nous arrachent une explosion de 
rire ou de pitié que parce que leur claudication 
ou leur gibbositc, en forme de miroir concave 
ou de miroir convexe, rétlécbit dans nos yeux 
des anamorphoses ' qui nous tont rire ou pleurer 
suivant la tournure naturelle ou factice de 
notre esprit, je veux dire suivant la manière 



I. — Figures difforfnes. 
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dont on a pétri nos organes et dressé notre esprit, 
travail d'éducation que nous faisons chaque 
jour, sans en comprendre le mécanisme. 

A quoi sert, ô savants maîtres, de nous avoir 
expliqué les phénomènes de dissymétrie et la 
dualité des spectres lumineux et obscurs, si 
c'est pour ne pas les relier aux caractères et aux 
tempéraments des deux sexes .- et de nous 
avoir démontré que les rayons colorés de ces 
spectres n'ont pas les mêmes propriétés en 
physique et en chimie, si vous devez ensuite 
nous laisser ignorer leur pouvoir électif et 
leurs efifets physiologiques lorsqu'ils dynami- 
sent des yeux bleus, verts ou noirs ? 

Etait-ce bien la peine de nous parler de 
polarisation rotatoire et de nous dire que les 
deux sucres, les deux acides tartriques, ceux 
lactiques, les essences et tant d'autres corps ont 
la propriété de faire tourner à gauche ou bien à 
droite le plan de polarisation, si vous deviez 
ensuite faire des exceptions .- N'av'ez-vous donc 
jamais aimé pour n'avoir pas admiré que la 
lumière agit différemment dans les yeux d'un 
homme et dans ceux d'une femme? 

Comment n'ave/.-vous pas compris que les 
deux sexes sont des polarisaleurs de signes con- 
traires, dextrogyres et levogyres,e.\. que la lumière 
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les couple et les découplé à sa volonté, en leur 
commandant militairement 1/2 tour à gauche 
et 1/2 tour à droite, suivant le sens du courant 
dynamique qui pénétre leUrs yeux pendant un 
vis-à-vis? La pensée vous fut aussitôt venue que 
la structure des yeux, leur éducation et la 
nature de leurs humeurs varient avec les indi- 
vidus, de sorte qu'il peut arriver à des gauchers 
de leurs yeux de se faire accidentellement vis-à- 
vis. Alors, vous nous eussiez expliqué très natu- 
rellement ces sentiments d'antipathie que nous 
éprouvons sans pouvoir nous en rendre compte, 
à la vue de personnes que nous rencontrons 
pour la première fois, en nous disant bien sim 
plement que nos regards se fuienl parce que nos 
yeux et les leurs sont des polariseurs de mêmes 
signes qui retournent nos personnes, "Voilà, eussiez- 
vous ajouté en recueillant tous nos applaudisse- 
ments, la preuve que le principe de polarisation 
s'accorde avec ceux de l'attraction et de la répul- 
sion, avec ceux de l'action égale à la réaction, et 
ainsi de suite. 

Désormais plus de difficultés ! tout devient 
simple à expliquer comme aussi à comprendre, 
car tout est mécanisme dans l'Univers et soumis 
aux lois de la Physique. Les phénomènes senso- 



V. — M. 



I^b 



LES ERREURS DE LA. SCIENCE 



riels et psychiques vont donc pouvoir s'analyser 
comme les actes qui précèdent. 

Voici d'abord l'histoire et l'analyse psycho- 
logique d'un snuinet qui fera bien connaître le 
mécanisme du mouvement passionnel que nous 
appelons colère. 

Quelqu'un a médit de nous; on nous le répète 
et nous en prenons rancune ; nous le rencon- 
trons à quelque temps de là et le lui reprochons. 
Loin de s'en excuser, il reste calme à nos 
reproches et comme satisfait de sa trahison. 
Cette placidité nous indigne, et, dans un mou- 
vement de colère, nous lui appliquons un souf- 
flet qui calme notre explosion et satisfait notre 
rancune, A son tour, notre adversaire, indigné 
et bouillant de colère, veut se précipiter sur 
nous, mais des assistants s'interposent et nous 
séparent. 

Tel est l'acte à analyser; étudions en le méca- 
nisme physiologique. 

J'assimile d'abord l'union d'une main et 
d'une joue à un acte d'union conjugale dans 
lequel je fais jouer le rôle masculin et actif + à 
la main qui donne le souftlet et le rôle féminin 
et passif— à la joue qui le reçoit. 

Ainsi déchargée de son sounict, la main 
s'en retourne négative — tandis que la joue, 
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chargée de son cadeau, s'en revient pos^itive +. 
De cet acte de création avec antagonisme 
sexuel, inversion fonctionnelle et alternance 
dynamique, naît alors un effet qui est une 
sensation. 

Analysons maintenant l'intimité de cet acte 
sensationnel. 

Le souftlct retentit : aussitôt tout le sang de 
la joue est brutalement refoulé dans les veines 
où ce choc en retour du reflux -*- avec le flux 
-*- de la vague sanguine dilate les vaisseaux 
dans le sens transversal | ; il y a tout à la fois 
inversion de la circulation veineuse et pression 
sur le cerveau '. 

Je peux donc considérer la main comme un 
réflecteur de courant et dire du phénomène 
qu'il est une action réflexe. 

Ce n'est pas tout et c'est ici que j'appelle 
l'attention. 

Un soufflet est une décharge électrique ; 
entre la main qui frappe et la joue qui reçoit, il 
se fait un échange d'énergie positive + et 



1. — Il en est t)u ûux et du reflux de la va^uc san- 
guine comme de ceux des vagues marines. Celle qui 
vieni se heurte avec celle qui revient dans je sens hori- 
zontal d'où elles s'élèvent en sens contraire dans le sens 
vertical. 
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négative — qui dynamise les deux adversaires 
en sens inverse suivant leur charge de poten- 
tiel. Cet échange va niôme plus loin qu'on ne 
pense : en efifet le soulTlct transmet notre colère 
et notre indignation â l'adversaire qui tious 
cède en retour son calme et sa satislactjon. 
C'est un donne pour un rendu : ce qui était en 
A est entré dans B et ce qui était en B est allé en 
A. Tel un négociant qui cède ses denrées contre 
une valeur équivalente d argent. La main n'est 
qu'un intermédiaire qui porte et qui rapporte 
l'expression des sentiments adverses. 

Quoi de plus remarquable que ce transfert 
de mouvements passion- 
nels ! Et qui ne voit déjà 
lHam] quelles conséquences on 

peut tirer de cet exemple 
■*■ ~ pour affirmer le trans- 

Fig.si. — La main vient fert électro- magnétique 

positive 4- et s'en va , . 

négative -. La joue ^^s pensées avec ou sans 

vient négative — et contact ? 

s'en retourne pc^si- Rien n'est démontratif 

tive +. 

comme une figure avec 

des flèches et des signes pour représenter un 

travail sensationnel ; je donne donc ici la 

figure de l'acte d'iin soufflet (fig, ji). 

En résumé je ramène la cûlère à un phéno- 
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mène de pression vasculaire produit par un 
mouvement réflexe, et le calme à un phéno- 
mène de dépression vasculaire produit par un 
mouvement de sens contraire. 

Mais que l'action vienne des mains pour 
donner un soufflet ou bien qu'elle vienne des 
lèvres pour lancer une injure, c'est toujours le 
même dynanisme qui met simplement en jeu 
des organes mécaniques différents, en diversi- 
fiant son action et multipliant son intensité avec 
la nature des organes et l'accroissement des 
surfaces. La décharge orale est l'expression 
parlée des sentiments de l'âme et la décharge 
manuelle est l'expression mimique des mêmes 
sentiments. L'intensité varie à mesure qu'elle 
s'étend à tout l'individu. 

Il résulte de cet aperçu qu'un soufflet à un 
caractère dynamique qui lui est propre ; il porte 
en lui de l'indignation et de la colère. 

Ce n'est pas tout : ce caractère dynamique 
peut se transmettre ; il est héréditaire. C'est une 
individualité qui a ses qualités natives et trans- 
missibles. 

11 en est de même d'une caresse avec cette 
différence que son dynamisme n'est pas de 
mCme orientation que celui d'un soufflet ; en 
effet l'une appelle à la joue le sang que l'autre 



LES ERREURS DE LA SCIENCE 



repousse. La caresse fait naître l'amour 4-, le 
soufflet engendre la haine —, et cet antagonisme 
rhytmc perpétue la Création. Peut-c>tre répon- 
dra-t-on qu'une caresse fait aussi bien pâlir que 
rougir un enfant et que la haine a ses satisfac- 
tions et ses chagrins tout comme l'amour a ses 
jouissances et ses peines ? J'en conviens, maia, 
si l'arme est à deux tranchants, elle ne sert qu'à 
mieux démontrer le caractère contradictoire et 
bipolaire de l'unité sensationnelle et sentimen- 
tale. 

Transportons cette théorie dans le domaine 
de la psychologie et suivons ces ferments de 
haine et d'amour dans leur évolution. Repre- 
nons alors notre acte du soufflet au point où 
nous l'avions laissé après la formation de l'ima- 
ge, c'est-à-dire au moment de l'intervention 
amicale qui nous a séparés. Que va-t-il advenir 
de la passion inassouvie de notre adversaire et 
du germe de rancune que nous lui avons ino- 
culé ? 

Le ferment déposé dans son àme va y rester 
à l'état latent, étranger à tout ce qui ne l'a pas 
fait naître, indifférent à tout ce qui n'est pas 
nous. Nous sommes sa moitié antagoniste et 
complémentaire, son aller ego ; nous parlons la 
même langue et pouvons seuls nous compren- 



GENÈSE ET MÉCANISME D'UN ACTE DE COLÈRE I51 



dre ; notre type est le sien et, lui-même, il ne 
peut se combiner qu'avec une valeur typique 
équivalente ou de même longueur d'onde. Tout 
comme un organisme, ce dynanisme aura donc 
ses pi;riodes d'incubation et d'éclosion. Aussi 
voit-on chaque jour des ferments de haine ou 
des germes d'amour couver pendant des années 
avant d'avoir l'occasion de se satisfaire. 

Opérons maintenant la rencontre et mettons 
nous en présence de notre adversaire. Aussitôt 
la passion va se rallumer et le circuit se fermer : 
il se fera un nouvel échange de regards enflam- 
més, de paroles haineuses, peut-être même de 
soufflet qui se terminera par un croisement 
d'épées suivi Jui-méme de blessure ou de mort. 
C'est l'acte négatif de retour — ou de décréa- 
tion. 

Si on remplace les deux ennemis par les 
deux amoureux de caresses, le phénomène sera 
le même en sens inverse : l'échange de regards 
et de paroles, accompagné de caresses, se ter- 
minera par l'acte sexuel du baiser qui sera lui- 
même suivi de la création d'un être vivant. 
C'est l'acte positif d'aller -|- ou de Création. 
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§ I. — GENfeSE DES SENTIMENTS D'AMOUB ET o'aMITIK. 

Qu'est-ce que V Amour ? 

L'Amour, cest une Unité, car c'est une 
Oamme à deux, l'être aimant -f-et l'être aimé—. 

Comment naît VAmour ? 

Labruyère a écrit que l'amitié se forme par 
un long commerce et que l'amour naît subite- 
ment. J'ajoute qu'il nait péripliériqtiement . 

L'amour naît par la vue, par rouie, par 
l'odorat, par le goût, par le toucher, par le 
maintien, par les gestes, parle costume, par les 
dessus, par les dessous, en un mot par tous les 
rayonnements qui viennent de l'e.xtérieur se 
combiner avec ceux de l'intérieur, car il naît 
de la combinaison des effluves rythmées qui 
s'échangent à la surface et au-dedans du corps 
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entre un sexe et l'autre pendant un entretien. 
Regards, paroles, odeurs, contacts directs ou 
indirects par l'air enveloppant, tout se croise et 
s'échange. 

Les rayonnements célestes qui baignent les 
deux êtres rebondissent sur eux de toutes parts. 
se réfléchissent dans leurs yeux, s'y réfractent 
'et s'y polarisent en leur communiquant leur 
pouvoir rotatoire dextrogyre et lévogyre qui 
bouleverse alors les deux âmes avec une inten- 
site variable comme la couleur, la transparence, 
l'éclat, la forme, la grandeur des yeux et la 
durée de l'entretien. En voici la figure : 
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Fig. 3a. — Route positive d'amour -(-. 



Que voyons-nous dans ces deux figures? — 
Un. double rayonnement féminin ^^ et mas- 
eu Un <^ qui se croise en chemin avec échange 
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dYlectricités contraires au point de la rencontre, 
le féminin èlectrisé par le masculin et le mas- 
culin magnétisé par le féminin ; ou quelque 

chose comme un cli- 
quetis d'ùpées qui fait 
tressaillir au rebours 
chacun des adversai- 
res. Chaque choc des 
deux rayons contraires fait un éclair qui engen- 
dre une pcnsôe, un mot ou une lettre d'amour. ^ 
Si les éclairs, se succèdent rapidement, le cer- 
veau a de l'imagination et la pensée est abon- 
dante : si les éclairs sont prolongés, la pensée 
d'amour devient intense. Il suffit de se rappeler 
avec quelle facilité l'amadou s'enHamme aux 
rayons d'une lentille pour comprendre sans 
peine comment la fixité, du regard peut incen- 
dier deux âmes qui se trouvent au foyer. Si on 
ajoute encore à ces sensations visuelles toutes 
celles qui sont issues des autres sensations anta- 
gonistes, on ne sera pas surpris que l'intensité 
passionnelle puisse s'accroître jusqu'à jeter les 
deux êtres dans les bras l'un de l'autre. 

L'entretien se termine par l'échange des 
signes avec séparation des facteur? que la pola- 
risation rotatoire découple en sens inverse, 
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ainsi qu'on l'a vu plus haut ; il y a renversement 
et rupture de courant. 

En résumé, c'est une unité de deux moitiés 
contraires qu'une double force contraire d'aller 
et de retour, droite et gauche, couple et tra- 
verse de part en part à la manière d'une cour- 
roie de transmission d'un moteur qui se croise 
en chemin, en décrivant un oo d'unisson. C'est 
une harmonie positive + ou de Création. 

Renversons maintenant le courant, en pre- 
nant la route négative — du retour, et nous 
ferons naître la haine (fig. 33). 
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Fig. 33. — Rouie négative de haine — ou renversement 
du courant. 



C'est encore une harmonie, mais elle est 
négative — ou de décréatiun — . 
La réciproque est donc vraie. 
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En somme, l'amour est le produit d'un double 
réflexe d'aller + et la haine est celui d'un double 
réflexe de retour—. 

L'analyse de ces deux figures a une haute 
signification mécanique car elle établit que les 
rayons qui vont de A à B et de B à A se combi- 
nent ait point de leur croisement, qui est aussi 
celui de l'échange des signes, et que toutes les 
manifestations vitales du couple antagoniste 
proviennent du conflit des rayons qui les unis- 
sent, ce qui est le fait d'une action dynamique â 
distance. J'en donnerai plus loin un autre exem- 
ple mais je conclus dès à présent que, pour 
qu'une force puisse exercer son action, iljaut qu'elle 
puisse se croiser et échanger ses signes contradic- 
toires à l'aller et au retour. Voilà pourquoi le jeu 
de tous nos organes est double et croisé, pour- 
quoi les rênes d'une ou deux paires de chevaux 
se croisent dans la main qui les gouverne, pour- 
quoi le jeu des branches d'une paire de ciseaux 
est aussi croisé, et ainsi de suite. Mais, si cette 
conclusion est bien une vérité scientifique, la 
figure en croix n» g que j'ai donné des quatre 
régies fondamentales de l'arithmétique doit pou- 
voir s'adapter à toute science bien ordonnée. 

De même que les parties de billard, les 
entretiens d'amour veulent être répétés ; de là 
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la genèse du sentiment que nous nommons le 
désir et qui naît, lui aussi, des sollicitations 
extérieures. 

Désir de nos mains avides de répéter une 
partie de billard pour y faire montre d'habileté, 
sentiment que nous exprimons vulgairement 
en disant d'elles quelles nous démangent ! Désirs 
de nos yeux et de nos oreilles avides de revoir 
des visages chers et d'entendre des paroles 
tendres ! Désirs d'amour, passion de rut, que 
nous avons transformés en plaisirs abusifs faute 
d'en avoir compris la noble portée ! Désirs 
appétitifs de nos. cellules stomacales qui nous 
crient à la faim, à la soif, pour s'accroître et se 
multiplier ! Désirs enfin de tous nos organes, 
mécanismes agissants et conscients de la 
machine humaine reliés par les muscles et les 
nerfs au pouvoir central de notre individualité! 

Faisons maintenant naître Vamitié, autre 
produit d'un rayonnement à deux. 

Entrons dans ce salon ; nous arrivons bien à 
propos car la maîtresse y présente l'une à 
laulre deux personnes jusqu'alors inconnues 
l'une de l'autre. 

Les voici qui se regardent, s'approchent, se 
parlent en échangeant leurs signes, et qui 
bientôt se quittent en se serrant la main sur la 
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promesse de se revoir. La promesse de se revoir ! 
Autant dire que ces deux inconnus, étrangers 
l'un à l'autre il n'y a qu'un instant, sont main- 
tenant pénétrés d'une estime réciproque et 
qu'un germe d'amitié vient de naître en eux. 

Cette réciprocité va plu? loin qu'on ne pense. 

Elle démontre d'abord la dualité de ce germe 
amical puisque chacun des deux facteurs, en se 
quittant, en emporte une moitié qui est posi- 
tive -I- chez celui-ci et négative — chez celui-là. 

Caractérisons cet antagonisme sentimental. 
•Ces deux moitiés sont un couple ou unité; 
elles constituent une espèce à .deux genres con- 
traires d'un type particulier, d'une forme, d'une 
grandeur, d'une valeur et de caractères sexuels 
bien déterminés. Issues l'une de l'autre et cons- 
truites l'une pour l'autre, comme la clef l'est 
pour la serrure, elles ne peuvent .s'opposer 
qu'entre elles, aussi bien pour s'unir que pour 
se désunir. En efifet, le sentiment d'amitié qui 
naît entre deux personnes a un caractère indi- 
viduel qui ne peut se manifester qu'entre elles. 
Chacune d'elles porte en elle l'image de l'autre 
chargée de son signe antagoniste qui a sa 
couleur et sa longueur d'onde, et c'est, je le 
répète, de cette charge dynamique que naîtront 
désormais le souvenir et le désir dont les 
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manifestations sont liées à la rencontre de ces 
deux moitiés créées pour se rapprocher et se 
comprendre. 

Cette image n'est pas simple, on le pense 
bien ; elle est, en eCFet, composée de toutes les 
images visuelles, auditives, olfactives, tactiles 
ou cutanées qui se sont formées chez les deux 
facteurs pendant qu'ils rayonnaient l'un sur 
l'autre. C'est donc une collectivité'qui constitue 
la pensée d'amitié. De fait, la pensée d'amitié 
représente un ensemble qui s'étend à un indi- 
vidu aussi bien qu'à plusieurs ou même à tout 
un peuple ; elle est donc tout à la fois simple 
et composée, limitée et illimitée. 

Ce n'est pas tout. Si nous appelons A et B 
ces deux amis d'une heure, on voit que A qui 
est à gauche, a emporté l'image droite de B, 
tandis que B, qui est à droite, a au contraire 
emporté l'image gauche de A. Mais il faut réflé- 
chir que A et B ont chacun un cerveau qui est, 
lui-même, constitué par deux hémisphères 
cérébraux, en sorte que chaque hémisphère 
cérébral reçoit aussi sa moitié d'image. 11 en 
résulte que les deux hémisphères de A sont 
chargés, l'un de la moitij positive - et l'autre 
de la moitié négative — de l'image de B, tandis 
que c'est tout le contraire pour B qui porte en lui 
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les deux moitiés ncgative — et positive + de A. 
je pourrais aussi bien dire, sous une autre 
forme, que les quatre hémisphères cérébraux 
de A et B, similaires des quatre lobes d'une 
noix, représentent chacun \/.\ de leur image 
totale. 

Ce phénomène est d'autant plus remar- 
quable qu'il s'identifie avec le phénomène de 
la marche croisée des courants magnétiques 
terrestres qui se croisent aussi d'un hémis- 
phère à l'autre, tant il est vrai que la loi du 
mouvement électro-magnétique est universelle. 

Cette notion permet d'expliquer sans diffi- 
culté le fonctionnement mécanique de la 
mémoire. 

S II. — Mécanisme de la Mémoire 



Toutes les fois qu'une contraction muscu- 
laire volontaire ou involontaire de l'un ou l'autre 
facteur, de A par exemple, viendra mettre face 
à face les cellules mnémoniques de ses deux 
hémisphères cérébraux gauche et droit, dont 
l'un, je l'ai dil, porte la moitié positive -f et 
l'autre la moitié négative —de l'image de B, il 
suffira qu'un rayonnement extérieur du même 
type que le rayonnement créateur vienne les 
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faire vibrer pjoLir que le phénomène initial se 
répète : A reverra ainsi l'image de B. Quand 
le rayonnement entrera par les yeux, il fera 
naître une image visuelle ; lorsqu'il frappera 
les oreilles, il reproduira une image auditive; 
et, s'il pénètre par les narines, il répétera une 
image olfactive. 

L'expression de Mémoire est synonyme de 
répétition d'actes et de phénomènes déjà nés 
d'un premier conflit, mais il est bien évident 
que ces répétitions ne peuvent jamais être abso- 
lument identiques aux types générateurs par 
suite des changements incessants que subissent 
à la fois le Dynamisme et le Mécanisme aussi 
variables l'un que l'autre dans l'Espace et dans 
le Temps. Aussi constatons-nous à regret que 
nos souvenirs sont de moins en moins vifs avec 
l'âge et qu'ils s'efiFacent même tout à fait. Ces 
changements journalierssontassez naturels pour 
n'avoir pas besoin d'une explication; mais il 
n'en est pas de même des modifications acci- 
dentelles et pathologiques que peut subir notre 
mémoire qui est parfois faussée ou môme tout à 
fait perdue, sans que les explications qu'on en 
donne satisfassent l'esprit. Or, je vais montrer 
que mon système se prête à une explication 
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aussi simple que rationnelle des phénomènes 
d'amnésie. 

Je ne m'attarderai pas aux exemples de cet 
écolier qui, perdant le fil de sa leçon, fait men- 
talement retour en arrière pour reprendre sa 
phrase par le commencement dans la voie rede- 
venue libre de visions non fixées ; ou de ce 
bibliothécaire qui, oubliant chemin faisant ce 
qu'il est venu chercher, s'en retoyrne à son 
point de départ afin de se soumettre de nou- 
veau aux rayonnements locaux répétiteurs de 
la première image ; ces phénomènes d'amnésie 
passagère sont aussi fréquents que connus. 

Mais j'irai droit au but. en m'adressant aux 
cas pathologiques dont on cherche en vain l'ex- 
plication. 

On a vu, par exemple, des amnésies prolon- 
gées se déclarer à la suite de commotions 
violentes, ou de chocs, et disparaître a la suite 
de très grandes émotions, ou même d'un autre 
choc. M. Ribot a cité le cas d'un femme qui, 
ayant perdu la mémoire par suite d'un accident, 
la recouvra d'abord peu à peu, puis ensuite tout 
d'un coup après une émotion violente. 

Qui n'a déjà saisi le phénomène et compris 
que la double image positive -i- et négative — de 
ses deux hémisphères cérébraux ne s'accordait 
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plus après la première émotion, mais qu'elle se 
raccordait aprcs la seconde r 

Sous l'eflet de la première commotion vio- 
lente, les cellules mnémoniques de l'un des 
hémisphères ou même de tous les deux s'étaient 
déplacées et leurs deux moitiés d'empreinte ne 
concordaient plus ; le mécanisme était faussé, 
de sorte que la combinaison du mécanisme avec 
le dynamisme ne pouvait plus se faire norma- 
lement ; de là une image confuse, de travers 
ou bien même d'autres images à la place de la 
première : c'était la désharmonie du système 
primitif. Au contraire, la seconde émotion vio- 
lente, produite en sens inverse, avait remis en 
place les cellules et raccordé les empreintes qui 
avaient alors répété la première image : c'était 
le retour à l'harmonie du ménage. 

Soit par irrégularité de conversion, soit par 
déformation plus ou moins complète des cellules 
mnémoniques et de leurs empreintes gauches 
et droites, le foyer n'était plus commun et les 
combinaisons dynamiques engendraient des 
images fausses, incomplètes ou confuses. 

Lorsqu'un savant reçoit un coup sur la tète 
au point d'en oublier son grec, qu il retrouve 
ensuite en recevant un second coup de sens 
inverse, il faudrait être aveugle pour ne pas 
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voir que c'est un redressement de la marionnette 
qui, cognée à droite et recognée ensuite à gau- 
che, reprend son équilibre pour helléniser. 

11 n'y a donc pas à chercher, le mécanisme 
de la mémoire peut être luxé tout comme celui 
de nos autres organes et les images peuvent 
alors élre renversées comme dans les cas de 
dépersonnalisation. 

Telle est sommairement ma conception 
mécanique de la Mémoire. 

Mais il résulte de cette interprétation que 
les deux moitiés de notre corps, qui sont la 
contre-partie l'une de l'autre, doivent s'accor- 
der mathématiquement sur le plan facial, sur le 
plan latéral et sur le plan transversal, pour 
que les courants qui les traversent puissent se 
croisera l'aller et au retour dans chacun de ces 
trois plans. Quelles que soient nos images sen- 
sationnelles, elles sont toujours doubles, droite 
et gauche ; il faut donc que chacune de leurs 
moitiés se repère exactement sur chaque face 
d'un plan pour qu'il y ait unité de sensation. 

J'ai fait naître l'amour, l'amitié, parlé de la 
mémoire ; je veux encore montrer quel est le 
mécanisme de notre volonté et ce qu'il faut 
entendre par sa constitution. 
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§ III. — MÉCANISME DE LA VOLOKTÉ 



Promenons-nous dans ce jardin et allons 
vers cette statue qui nous appelle au lond de 
cette allée. Nous y allons spontanément, c'est 
entendu ; mais sous l'empire de quelle force et 
de quelle façon ? Le sujet vaut bien qu'on l'ana- 
lyse : suivons-en les détails. 

Les rayons lumineux -i- et obscurs — . (droits 
+ et gauches — si on le préfère), qui frappent la 
statue et la baignent de toutes parts, arrivent à 
nos yeux dans le sens de l'horizon -^ pour y 
fixer l'image réfléchie ; ils se combinent avec 
nos radiations cérébrales, nous dynamisent et 
nous remmènent -*- en sens inverse devant la 
statue par un double mouvement de nos deux 
pieds qui se lèvent | et s'abaissent | sur le sol 
dans le sens de la verticale. 

Cet examen nous permet ainsi de découvrir 
très simplement que nous sommes sollicités 
par deux forces contraires, l'une horizontale 
d'aller et de retour ;^ qui dynamise nos yeux. 
I autre verticale d'aller et de retour \\ qui dyna- 
mise nos pieds. Les rayons entrent par nos yeux, 
ressortent par nos pieds et retournent à la statue 
à laquelle ils nous relient par un système couplé 
de va et de revient croisé en » et en 8, qui est 
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un perpétuel mouvement. C'est comme si nous 
étions attelés par un lil invisible à la statue qui 
nous tire alternativement par la tôte et par les 
pieds pour nous amener à elle. Le rayonnement 
céleste nous balance comme il balance !a terre 
dans son grand mouvement de nutation, ettous 
les échanges de signes se font à notre insu par 
l'intermédiaire de l'air et par celui du sol. Le 
cerveau reçoit l'impression et la transmet au 
corps qui exécute ; mais il y a des cerveaux, ou 
même des yeux et des corps, qui sont plus ou 
moins rebelles. 

Chaque pas fait en avant est le produit d'une 
double vibration lumineuse et obscure reçue' 
par les yeux et transmise au cerveau qui la 
renvoie aux pieds : autant de vibrations et 
autant de coups de piston par 1/2 ondes alter- 
nantes qui nous amènent enfin aux pieds de 
notre objet que nous analysons et contemplons 
parfois jusqu'à l'extase, suprême couronnement 
de l'acte psychique. Les phénomènes s'inver- 
sent alors et nous nous éloignons après l'efiFet 
produit. N'est-ce pas là, je le demande, l'acte 
d'amour avec naissance en nous d'une pensée 
d'estime ou de dédain pour la statue et son 
auteur suivant le sens qu'a le courant ? 

Quel est alors le rôle de notre volonté dans 
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cet amour psychique et qu'est-ce que la 
volonté ? 

C'est bien simple : le sculpteur a mis son 
âme dans sa statue, en la chargeant de ses pen- 
sées les plus nobles; chaque coup de pouce, 
d'ébauchoir ou de ciseau représente ces pensées 
par des creux et des reliefs que le rayonnement 
céleste, avec sa lumière et ses ombres, n'a plus 
qu'à transférer et combiner en nous suivant 
l'expression qu'y a mise leur auteur. La statue 
représente donc la volonté positive -f d'un mas- 
culin qui nous actionne, tandis que nous 
sommes la volonté négative — d'un féminin 
subissant cette action ; c'est de cette union psy- 
chique que naît en nous la pensée destimc ou 
de dédain. 

Qu'il y ait, dans cet acte psychique, deux 
volontés en présence, celle du statuaire et la 
nôtre, Tune active et l'autre passive, voilà qui 
se comprend. Mais votre volonté, la mienne, 
qui n'appartiennent qu'à vous et à moi, ont-elles 
donc aussi chacune leur dualité.^ Assurément, 
car il faut vouloir une chose et ne plus la vou- 
loir pour réaliser un acte. Pour le démontrer, 
je vais écrire sur ce papier le chiôre i, en priant 
le lecteur de bien vouloir répéter le travail pour 
mieux en suivre tous les détails. 
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Notre crayon s'abaisse, se pose sur le papier, 
s'y décharge et le charge pour y tracer le chiffre, 
et il se relève enfin quand le travail est achevé, 
ce qui revient à dire que le courant dynamique 
de notre volonté s'élance du cerveau, passe par 
notre main dans le crayon qui obéit et revient 
ensuite au cerveau quand l'acte est accompli. 

Les rôles individuels sont faciles à déter- 
miner : le crayon est l'interprète de notre 
volonté, le papier est son support et le chiffre 
en est le produit. Ce germe est l'expression 
condensée et matérialisée de notre volonté ou la 
représentation substantiatisée de notre pensée ; 
il en est la forme et il en est le corps indispen- 
sable à sa manifestatioQ ; il est donc tout à la 
fois corporel et mental. 

11 est clair que cet organisme ne peut avoir 
de vie propre que lorsqu'il n'est plus en dépen- 
dance de puissance paternelle, c'est-à-dire 
quand tout rapport a cessé entre le crayon et le 
papier, ses deux générateurs, par l'interruption 
du courant. Emancipé par cette rupture, doté 
par ses auteurs de la polarité négative — et posi- 
tive -4-, ayant une valeur intrinsèque, une figure 
typique et un nom patronymique, qualités 
natives et héréditaires, il peut alors évoluer seul 
dans le Cosmos. 
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Cette évolution, nous la connaissons par ce 
qui précède. Les rayons atmosphériques ani- 
ment ce chiflFre de leur potentiel de réflexion 
pour aller ensuite répéter au cerveau son type, 
sa grandeur, sa valeur, son nom, en un mot 
tout ce qui constitue l'image de la pensée créa- 
trice. Mais ce que nous ignorons, c'est l'inver- 
sion du Dynamisme dans les deux actes si 
différents d'écrire et de lire un chiffre. En effet, 
lorsque nous écrivons un chiffre, le courant 
dynamique de notre volonté va de notre cer- 
veau à notre papier, tandis qu'il va du papier 
au cerveau quand nous le lisons ; c'est-à-dire 
que, dans ce double exemple, l'émission de la 
pensée se fait de l'intéiieur à l'extérieur, tandis 
que sa transmission marche de l'extérieur à 
l'intérieur. 

J'exprime cette loi dynamique en disant 
que l'émission de la pensée se fait toujours en sejis 
inverse de sa transmission. 

Quelle est alors la constitution de la volonté ? 

Un examen attentif démontre d'abord que 
l'échange des signes entre le crayon + et le 
papier — correspond au double principe inverse 
de l'action et de la réaction. En eHet, à l'aller 
du courant dynamique de la volonté, le cerveau 
rayonne du noiV sur le papier qui réfléchit du 

s. 
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blanc sur le cerveau par suite de l'échange des 
sig-nes et du renversement du courant. Une 
modilîcation contraire s'accomplit donc en sens 
inverse à chaque extrémité du courant : au 
dehors, le papier prend de l'activité en échange 
de sa passivité; au dedans, le cerveau perçoit 
de la passivité à la place de son activité. 

De la passivité cérébrale à l'autre extrémité 
du courant ! Qu'est-ce là :• 

— C'est une manifestation de pensée. 

— Et quelle est cette pensée? 

— Qui elle est... } Hé bien, c'est l'autre 
moitié de la volonté ou volonté négative —, c'est- 
à-dire l'antagoniste de la volonté positive -f- , 
celle qui revient en arrière -«- parce qu'elle ne 
veut plus écrire puisque le crayon refuse Je tra- 
vailler sur le papier parle renversement du courant^ 
au contraire de celle qui marche en avant-»- 
parce qu'elle veut écrire, puisque le crayon s'ac- 
tionne sur le papier avec le courant d'aller. C'est 
la pensée du non-vouloir ou Nolition sans laquelle 
la pensée du Vouloir ou Volition ne pourrait 
faire un acte. L'une est la volonté primitive ou 
mâle, qui commence le chifiFre pour le voir finir : 
l'autre est la volonté finale ou femelle qui 
achève le chiffre pour le voir recommencer; 
celle-ci a ses manifestations blanches, invisibles 
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et intérieures; celle-là les a noires, visibles et 
extérieures. En un mot, toutes deux rayonnent 
iiu rebours l'une de l'autre et ce couple antago-" 
niste constitue une uniié psyckiijue, celle de la 
Volojité, dont la structure est bi-polaire, posi- 
tive + et négative — . L'unité psychique de la 
Volonté est entièrement assimilable à une onde 
physique de deux vibrations contraires et com- 
plémentaires l'ja ne de l'autre. 

On pourra discuter longtemps sur le sens 
exact des mots volition -I- et nolition — ou 
nolonlé —et volonté -\-, mais on retrouvera tou- 
jours entre ces mots le même rapport qu'entre 
les expressions vouloir faire -f et ne pas vouloir 
faire — ou bien celles de vouloir défaire — et de 
ne pas vouloir dctaire +. 

Les exemples que je viens de donner concer- 
nent les faits de la conscience éveillée, mais il y a 
aussi les faits de la conscience cndor.mie, tels, par 
exemple, ceux des hypnotisés, des somnam- 
bules et autres inconscients. Ce rapprochement 
m'amène donc à parler du sommeil et des phé- 
nomènes merveilleux de l'électro-magnétisme 
animal que je me propose de ranger sous les lois 
de la Physique, en montrant que les visions, les 
apparitions de fantômes, les bruits et soulève- 
ments de tables tournantes ne sont que des 
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phénomènes de mirage, de polarisation rota- 
toire, d'attraction, de répulsion, etc. 

Certes, la Science nous a* bien parJé des 
mil âges optiques, mais que nous a telle dit des 
mirages auditifs, olfactifs, cutanés et autres ? 
Cette lacune n'est d'ailleurs pas la seule car il 
y a deux sortes de mirages optiques : les uns 
lumineux et diurnes ; les autres obscurs et noc- 
turnes. Or, que nous at-on dit du rapport de 
ces derniers avec nos rêves et nos visions qui 
sont les phénomènes optiques de l'obscurité ? 



CHAPITRE X 

M — LE SOMMEIL NATUREL. 

S II. ^ LE SOMMEIL ARTIFICIEL. EXPLICATION 

DES PHË^OMÈNES D'HYPNOSE, 

DE SOMNAMBULISME ET DE TÉLÉPATHIE. 



^ I. — Lk sommeil naturel. 

Qu'est-ce donc que le sommeil } 

« Si nous demandions à un enfant de nous 
(< le définir, il nous répondrait simplement que 
« le sommeil est le contraire de la veille, car, 
tt ajouterait-il, nous fermons les yeux pour 
n dormir et nous les ouvrons pour nous réveiller. 
« C'est, dirait-il encore, en songeant à ?a gram- 
« maire, comme un verbe passif qui fait suite à 
tf un actif. Ce raisonnement aurait du moins 
u pour lui, je m'en rapporte aux juges, quelque 
(( apparence de vérité. 

« Physiologiquement, le sommeil est à peine 
« connu: nous savons cependant que la • vie 
« n'est pas interrompue, que la respiration a 
« toujours lieu et que nos combustions se pour- 
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« suivent. On s'accorde encore à reconnaître 
i< qu'il n'y a pas de combusiion sans rayonne- 
« ment et à penser que c'est le rayonnement de 
« ces combustions qui dynamise notre corps, 
« en lui donnant son activité volontaire. Or, si 
« la vie n'est pas éteinte pendant notre sommeil 
« et si nos combustions se poursuivent aussi 
(I pendant la nuit, que devient donc le rayonnc- 
(( ment dynamisateur de ces combustions noc- 
K turnes et à quoi s'em ploie- t-il- 

« Alors, quand je considère que la chambre 
« noire retourne les images redressées pur la 
M blanche {c/uinhie claire], je me dis que Tobs- 
(( curitc retourne aussi l'oxygène atmosphcri- 
II que que nous respirons pendant la nuit, en 
H lui donnant des vertus somnifères qui durent 
(' jusquau matin, moment (jù la lumière l'in- 
it verse de nouveau en lui apportant des pro- 
« priétcs de réveil, qui se prolongent jusqu'au 
« soir. 

(( De deux choses l'une : ou bien c'est la 
H lumière du jour- qui ouvre nos paupières pour 
« impressionner nos yeux de visions positives -f- 
« et alors lobscurité de la nuit doit aussi clore 
« nos paupières pour impressionner nos yeux 
« de visions négatives — ; ou bien c'est l'oxygène 
« nocturne inversé par l'obscurité qui cause le 
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« sommeil, et alors l'oxygène diurne redressé 
« par la lumière doit déterminer en nous le 
« phénomène contraire du réveil. De là des 
(i sensations nocturnes et involontaires, passives 
(I et imaginaires, en opposition avec les sensa- 
n tiens diurnes et volontaires, actives et réelles, 
(« c'est-à-dire des rêves, des hallucinations, 
(( sortes de visions obscures dont nous gardons à 
(( peine le souvenir parce qu'elles ont lieu sans 
u le secours de notre Volonté par un renver- 
« sèment du courant qui nous rend incons- 
« cients. 

« Bref, soit directement parce qu elle culbute 
(( les organes et les sens de noire machine, soit 
(( indirectement parce qu'elle inverse la vapeur 
« de l'oxygène qui change à son tour le méca- 
« nisme et la nature des sensations, soit même 
« encore grâce à une double action combinée, 
« l'obscurité est la dispensatrice du sommeil et 
« l'agent de nos sensations inconscientes. 

« Pourtant, je vois encure quelque chose de 
« plus dans ce fait si simple du décubiius ou 
(( coucher de l'hùmme. quelque chose qui est 
« comme une urientation : le mode de station de 
(f l'homme change son magnétisme, en inver- 
ti sant le sens de sa circulation sanguine, car 
(( elle est verticale | quand il se tient debout 



176 



LES ERREURS DE LA SCIENCE 



Fig. 34. —Station 
verticale. 



Fig. 35. — Statton 
horizontale. 



N 



« (flg. 34) et horizontale -»- lorsqu'il est couché 

" (fig- ^)' 
« L'hcmme 

(( qui marche 

» pi vole sur 

(( ses deux 

« pieds, rhomme qui dort pi- 
« vote sur ses deux côtés ; le fleuve roule en 
« large et sommeille horizontal au milieu de 
" son lit, Dans les vingt-quatre heures, ses 
« courants se croisent d'une position à l'autre 
« avec ceux de la Terre, et, tout comme le 

« Globe en sa rotation, ils ont 

(' quatre pôles et quatre points 

« cardinaux (fig. 36). 

« L'homme est un astre qui 

« tourne ; il se lève et se cou- 

_, „, (( che ou décline à l'instar du 

Fig. 36. 

(( Soleil, grand inducteur du 
« Monde. C'est une petite planète qui a ses 
«I jours, ses nuits, ses solstices et ses équi- 
« noxes, *on équateur et ses tropiques, son 
(I magnétisme, ses minéralisations et ses végè- 
(( tations, voir même ses animalisations. 

(( Une charpente animale qui est horizontale 
« au lieu d'être verticale, avec un décubitus 
(f latéral tantôt droit et tantôt gauche, dont 
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(( ]'appareil respiratoire est en latitude au lieu 
«d'Ctreen longitude, en un mot une machine 
t( dimt tous les organes sont inverses pour un 
K jeu différent ! Un changement ."^imultant' des 
n magnetismes" du Globe, de l'homme et de 
« l'oxygène qu'il respire, conséquences d'une 
n radiation céleste qui est obscure parce que 
« f-on courant a lui-même changé de direction, 
bref un dynamisme inversé comme le méca- 
fi nisme lui-même, telles sont les véritables 
« causes du Sommeil naturel. Le Sommeil est 
« un attribut de la Force noire, négative ou 
« magnétique. » 

(Le fHiSitifet le Négatif. — (1890.) 

La veille et le sommeil sont donc deux états 
opposés, complémentaires l'un de l'autre, déter- 
minés par l'inversion des grandes forces cos- 
miques, et le passage d'un état à l'autre est 
souvent marqué par une secousse électro- 
dynamique à l'instant précis du sommeil ou du 
réveil. Chacun de ces deux états correspond à 
un fonctionnement mécanique et à un travail 
physiologique différents qui s'opèrent alternati- 
vement dans la station verticale et dans la 
station horizontale, en engendrant toutes les 
2^ heures des ondes nyctymères dont le rythme 
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répété constitue les jours, les semaines, les mois 
et les années de noire existence. 

En résumé le sommeil est une fonction néga- 
tive — en rapport avec la veille qui est une 
fonction positive -|-. 

§ II. — Le sommeil artikicikl. Explication 

DES PHÉNOMÈNES d'HYPNOSE, DE SOMNAMBULISME 
ET DE TÉLÉPATHIE 



Cependant les Anciens nous ont appris dans 
leurs récits mythologiques que Morphée savait 
prendre plusieurs formes. Ainsi le Sommeil 
peut être léger ou lourd, naturel ou artificiel, 
hypnotique, somnambulique, cataleptique ou 
encore léthargique; il y a même le Sommeil 
éternel. Ce n'est pas tout, il peut être partiel ou 
général, s'étendre à un organe ou bien à tout le 
corps ; ainsi un seul ou plusieurs membres sont 
parfois au repos, engourdis ou même paralysés. 
De môme que la veille, la somniation est donc 
un phénomène à plusieurs degrés ; j'ajoute 
encore qu'il y en a d'autant de sortes que de 
sortes de rayons spectraux, car ta somniation 
est à la veille ce que la chaleur obscure est à la 
chaleur lumineuse. 

Qu'est-ce alors que Vhypnose par rapport au 
Sommeil et qu'entend-on par hypnotisme ? 
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L'hypnose est un sommeil provoque par des 
méthodes varices dont l'ensemble, avec tous les 
faits qui s"v rattachent, constitue l'hypnotisme. 
C'est un étal très particulier pendant lequel un 
sujet est sous la dépendance de son hypnotiseur 
qui peut lui suggérer des pensées, des actes, 
lui faire perdre la mémoire, etc. Il est donc bien 
différent du sommeil ordinaire, qu'on peut 
même transformer en sommeil hypnotique , le 
dormeur est alors en état de sugge&tibilitè, c'est- 
à-dire qu'on peut é volonté lui faire ajouter à 
son réveil une lettre à son nom ou lui en faire 
oublier une, ce qu'on n'obtient pas dans le som- 
meil naturel. 

Ce qu on a lu plus haut du pouvoir sugges- 
tionnant de la parole va maintenant permettre 
d'expliquer tout naturellement les phénomènes 
hypnotiques. 

Prenons l'exemple d'un hypnotiseur qui 
endort son sujet pour lui suggérer ensuite 
d'oublier une lettre de son nom, ce qu'il fait à 
son réveil, et demandons nous ce qui vient de 
se passer. 

C'est très simple. Cet hypnotiseur est un 
édiicatew négatif — qui dresse et dépolarise un sujet 
par la combinaison de son psychisme avec le sien- 

Je m'explique et veux dire que cet hypno- 
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tiscur emploie son influence négative — à 
endormir ce sujet qu'il domine, afin de retirer 
à ses cellules cérébrales ce qu'un dressage 
positif -f- antérieur y avait introduit. En d'autres 
termes, il dépolarise son organisme local en le 
chargeant de son signe négatif— (je répète ici 
son ordre négatif—) pour lui prendre en échange 
son signe positif + qui est la lettre de son nom. Il 
eflaceet arrache aux cellules mnémoniques leur 
première image, si bien qu'à son réveil, l'hypno- 
tisé n'en retrouve plus la trace. Le linge a été 
démarque pendant le sommeil hypnotique, qui 
est, je le clame encore, un phénomène négatif — 
tributaire de l'obscurité — force nocturne ou 
noire — . Bref, c'est une dépolarisation de l'âme 
des cellules qui ne pourront plus répéter la 
lettre tant que leur hypnotiseur ne les aura pas 
de nouveau repolarisées positivement +. 

Si on décompose ce fait expérimental, 
l'analyse démontre qu'il est une suite de trois 
actes négatifs — : le sommeil hypnotique, l'effaçure 
d'une lettre, l'amnésie de cette lettre. C'est la série 
noire — . 

Qu'on inverse à présent l'expérience en repo- 
larisant le sujet par une suggestion positive 4 
ou bien qu'on remplace l'exemple par celui d'un 
médecin qui veut, au moyen de l'hypnose. 
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redresser l'esprit d'un malade négatif — pour le 
rendre à la santé, c'est-à-dire, positif -f , on aura 
alors la série blanclie -f-. 

La pratique est de tous les jours ; on peut 
à volonté, grâce à ce singulier sommeil, pola- 
riser -h ou dépolariser — un organisme pour le 
rendre conscient -I- ou inconscient -, en un mot 
pétrir sa conscience comme dans son état de 
virginité. Quoi de plus remarquable ! 

Inconscience ! Dépolarisation ! Série noire I 
N'est-ce pas là ce côté nocturne de la Mature dont 
parlait W^^ de Staël quand elle écrivait qu'il y a 
peut-être des germes de vérités cachées dans les 
superstitions et présages que nous traitons de 
folies? Qu'est-ce en effet que le côté nocturne, 
sinon le revers de la nature, c'est-à-dire tout ce 
monde invisible aux yeux du corps, mais visible 
aux yeux de l'esprit qui sont ceux de la Science ? 
D'où vient alors son dédain méprisant pour les 
sciences occultes qui font partie, que dis-je Pqui 
sont l'autre moitié de son domaine ? Cet exclu- 
sivisme n'est pas, je pense, pour établir l'unité 
scientifique. 

Tous les médiums, on le sait, affirment que 
la lumière n'est pas seulement un obstacle à la 
réussite de leurs opérations, mais qu'elle est 
encore une cause de souffrance pour eux ; aussi 

V, _«. 
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font-ils une condition de rextinction des 
lumières. Cette condition excite la méfiance et 
répugne a la Science. De l'obscurité ! dit-cIIe, 
c'est justement à elle que nous ne faisons pas 
crédit ; elle n'a pas noire confiance parce qu'elle 
prête à la supercherie ; nous voulons voir clair 
dans nos expériences et celles-ci sont obscures... 

Et c'est ainsi qu'on n'avance pas. 

En cela, la Science a tort, car elle oublie 
qu'elle a découvert dans ces dernières années 
des radiations obscures, x, n, et autres ondes 
cathodiques, âmes invisibles et hertziennes de 
la nature, génératrices de phosphorescences et 
autres phénomènes extraordinaires, et qu'elle a 
même recueilli, en leur donnant un nom, des 
observations expérimentales de la plus haute 
valeur médicale. Je n'en prends qu'une pour les 
lui rappeler. 

Le D' A. Charpentier, qui s'est beaucoup 
occupé de maladies nerveuses, a pris de nom- 
breuses observations sur les réflexes. « On 
place, dit-il, un sujet normal dans une chambre 
obscure eî. on observe que les pupilles sont larges. 
On fait naître une lumière dans le champvisuel ; 
instantanément, les pupilles se rétrécissent. On 
éteint ; les pupilles, de nouveau se dilatent, et 
ainsi de suite. Ce phénomène, absolument indé- 
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pendant de toute action volontaire, constitue le 
réflexe pupiLlaire à La lumière. » 

Fort bien, voilà qui est probant : la lumière 
a un pouvoir contraire â celui de l'obscurité 
car l'une dilate ce que l'autre contracte et il y 
a un réflexe pupillaire à la lumière. Mais que 
devient alors l'autre moitié de ce réflexe, sa 
moitié négative — et complémentaire, le réflexe 
pupillaire à f obscurité ? Va-t-on donc l'oublier ? 

Force est bien d'en faire l'aveu : cet abandon 
général d'un principe dynamique qui est une 
nécessité vitale fausse la direction des recher- 
ches et entretient le scepticisme à l'égard de 
faits qu'on a tant intérêt à connaître. Il est con- 
traire au bon sens de prétendre étudier les faits 
médiumniques en dehors du milieu qui les 
engendre et rien n'est plus déconcertant que 
d'entendre des savants demander qu'on contrôle 
en pleine lumière les expériences d'occultisme. 
Comme s'ils ignoraient que l'occultisme, de sa 
nature amoureux du mystère, se cache de tout 
ce qui l'éclairé ou comme s'ils ne savaient pas 
mieux que personne que la science constate les 
faits, les observe et les explique lorsqu'elle le 
peut, mais ne les commande pas ! Certes, il est 
paradoxal de mettre comme on dit la lumière 
sous le boisseau pour y voir plus clair, mais 



t8^ 



LES ERREURS DE LA SCIENCE 



c'est pourtant au fond d'un puits qu'habite la 
Vérité, 

Il est temps d'en finir avec cet ostracisme 
outrancier d'une dynamique négativiste ; il y a 
un réflexe pupillaire à la lumière et un ré/lexe pupil- 
laire à l'obscurité. L'expérience le prouve, la rai- 
son le démontre et la Nature l'exige. Comment 
faut-il alors expliquer cette double réflexion 
contraire? Simplement par la propriété que 
possèdent nos nerfs, nos musclci? et tous nos 
organes de s'inverser à gauche — ou bien à 
droite + pour produire un effet diamétralement 
opposé, ils sont des systèmes à fonctions réver- 
sibles et à double effet contraire construits 
pour obéir à la force qui les anime, ce qui 
signifie que, si la lumière a le pouvoir de Jaire 
jouer le réflexe de gauche à droite, l'obscurité 
a celui de faire jouer le même réflexe de droite 
à gauche. C'est là un fait scientifique indéniable 
dont l'interprétation peut s'étendre à tous les 
autres réflexes, comme à toutes les autres 
modalités énergétiques. 

Comment produit-on et détruit-on 1 hyp- 
nose ? 

D'une façon générale, les méthodes hypno- 
tiques consistent à endormir le sujet à l'aide 
d'un miroir ou bien de la parole et à le réveiller 
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en soufflant sur ses yeux ou en lui ordonnant de 
s'éveiller, ce qui démontre que la parole a 
le double pouvoir contraire de déterminer et de 
faire cesser l'hypnose, suivant la polarité dyna- 
mique dont elle est chargée et celle aussi du 
mécanisme auditif qui l'accueille. 

Ainsi Braid se servait d'un miroir ordinaire; 
au contraire, Luys employait un miroir à 
alouettes ; maison peut tout aussi bien prendre 
un objet brillant, qu'on tient au-dessus et assez 
près des yeux pour forcer leur convergence. En 
cet état, les yeux deviennent slrabi.jues et ils 
doivent nécessairement déterminer le strabisme 
des cellules, mobiles comme nous en tous sens, 
qu'ils entraînent avec eux dans leur mouvement. 
On comprend donc sans peine que lesréOexions 
extérieures du miroir, en se combinant avec 
les radiations intérieures du patient, puissent 
immobiliser et engourdir les cellules dans cette 
nouvelle position où leurs facultés psychiques 
acquièrent un degré d'acuité qui n'a plus de 
limites. Or un miroir est un instrument de 
réflexion qui envoie sur les yeux du patient des 
rayons réfléchis doués de propriétés absolu- 
ment opposées à celles des rayons incidents : les 
uns sont obscurs — et endorment —, les autres 
sont lumineux -I- et réveillent + ; le jour nous le 
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dit chaque matin et la nuit nous le répète tous 
les soirs. 

Cent Cètat d' hypnose provoqué par la vm. 

L'hypnose résulte donc du déplacement des 
cellules cérébrales qui sont orientées dans une 
autre direction que celle de la normale. Ce 
n'est pas une inversion générale de l'organisme 
comme dans le sommeil naturel ; c'est une inver- 
sion partielle du mécanisme cérébral, analogue 
mais non semblable à celle de l'inversion des 
cellules mnémoniques dans la perte de la 
mémoire par le choc. Il y a entre elles cette 
différence que dans la perte de la mémoire par 
le choc les cellules des deux hémisphères céré- 
braux sont inégalement déplacées de sorte que 
leurs deux moitiés d'images gauche et droite 
ne concordent plus, tandis que dans l'hypnose 
les cellules des deux hémisphères cérébraux 
révolutionnent de part et d'autre du même 
nombre de degrés et se trouvent en accord 
parfait, à gauche aussi bien qu'à droite, pour 
fonctionner avec une supériorité qu'on a pu 
appeler l'idéal de la perfection. En un mot, 
malgré le changement d'orientation cellulaire, 
le mécanisme fonctionnel des deux hémisphères 
est repéré dans l'hypnose. En cet état il n'est 
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plus accessible aux mêmes radiations et com- 
binaisons qu'à l'état normal. 

Il en est tout autrement des somnambules 
qu'on fait rire du côte gauche et pleurer du 
côté droit en leur parlant simultanément à l'une 
et l'autre oreille : leur mécanisme est scindé 
dans son unité d'origine car la communication 
est interrompue au milieu du chemin : les cou- 
rants ne vont plus et ne reviennent plus d'un 
hémisphère à l'autre. Au lieu d'un grand sys- 
tème travaillant à un grand eflFet en commu- 
nauté de fonctions, il y a deux petits systèmes 
étrangers l'un à l'autre qui travaillent séparé- 
ment à un petit eflFet suivant la direction qu'on 
donne à chacun d'eux. C'est un véritable dédou- 
blement de la personnalité. 

Des tigures schématiques, empruntées à 
« l'Amour dans l'Univers », vont bien faire com- 
prendre les choses et elles vont aussi démontrer 
la dualité du rire et celle des larmes puisqu'il 
faut deux rires droit et gauche pour faire rire 
une bouche et pour en avoir ainsi l'unité du rire 
ou bien inversement pour avoir l'unité de tris- 
tesse. 

Les deux hémisphères cérébraux travaillent 
couplés en dépendance l'un de l'autre dans la 
route des larmes (fig. 37) et dans le chemin du 
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rire (fig. 38) ; ils sont associés en communauté 
de fonctions et Tharmonie règne entre eux. 

Au contraire les deux hémisphères cérébraux 
travaillent en indépendance l'un de f autre (fig. 39 
et \''>) ; c'tst chacun pour son compte et non plus 
pour leur compte : ils sont dissociés et il y a 
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désharmonie du couple. Le grand moi n'est plus. 
On peut faire rire ou pleurer chaque moitié de 
la machine, mais non la machine entière. Un 
hémisphère cérébral est donc une petite pile 
par rapport à un cerveau, qui est une grande 
pile ou unité d'ordre supérieur : réduit à sa 
demi-grandeur, il ne dynamise plus qu'une 
moitié d'homme ou de figure, ainsi qu'on l'ob- 
serve chez les hémiplégiques. Le mécanisme 
normal est dédoublé et dépolarisé. 
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Autre chose est de ces sujets qui, tels que 
Fédora \ changent totalement de personnalité a 
la suite de leurs crises et qui vivent ainsi deux 
existences entièrement distinctes : l'une, nor- 
male A, et l'autre, anormale B, s'ignorant l'une 
et l'autre. En passant d'un état dans l'autre, ils 
oublient dans le second ùtat ce qu'ils ont fait 
dans le premier, tout en conservant dans chaque 
existence le souvenir des pensées et actes anté- 
rieurs de cette existence. Ainsi A se rappelle de 
ce qu'il a fait comme A, mais il ne sait rien de 
ce qu'il a fait comme B ; il en est de même pour 
celui ci. On a dit de ce double état qu'il est un 
dédoublement de personnalité ; c'est une erreur. 
En effet, les deux moitiés antagonistes du corps 
et du moi de ces sujets sont encore associées en 
communauté de fonctions dans chacun de leurs 
deux états, puisqu'elles y accomplissent leurs 
actes avec une méthode et une 4iite logique qui 
excluent toute idée de dissociation. Leur per- 
sonnalité n'est donc pas dédoublée : leur unité 
corporelle et mentale n'est donc ni détruite ni 



I. — Le D' Azam, qui en a relaté l'observation, 
rapporte que cette jeune tille conçut dans son second 
état sans en avoir conscience dans son état normal. 
Comment ne pas rapprocher ce fait de celui de l'imma- 
culée conception dogmatisé par l'Église i* 
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désagrégée, ainsi qu'on l'a écrit ; elle est intacte, 
mais les cellules psychiques se soni retournées 
pour fonctionner à l'envers. La médaille qui 
était face s'est retournée pile^ et, si les images 
étaient droites dans l'état A, elles sont à présent 
gauches dans l'état B. ou bien inversement. 
Voilà pourquoi chaque existence est ignorante 
de ce qui se passe dans l'autre. Bref, c'est un 
renversement et non un dédoublement psychique. 
Qu'on ne parle donc plus de désagrégation. 

Cependant d'autres causes que les miroirs 
peuvent encore déterminer l'hypnose. Ainsi 
la suggestion parlée, le bruit strident d'une 
sirène, celui d'un gong ou même le claquement 
subit d'une porte sont encore pour certains 
organismes impressionnables ou prédisposés 
des causes de perturbations physiques et mo- 
rales qui sont souvent suivies de longues crises 
de sommeil et parfois même d'accidents patho- 
logiques. 

C'est l'état d'hypnose provoqué par i'ûuïe. 

Pour mieux faire comprendre ma conception 
de l'hypnose, je vais représenter par une figure 
la manière dont s'opère une combinaison avec 
échange de signes entre les vibrations sonores 
d'une sirène et celles d'un sensitif qu'elle va 
hypnotiser. 
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J'appelle A la sirène qui vibre à gauche — 
et B le sensitit qui vibre à droite +. La sirène a 
deux côtes gauche — et droit -j- G et D d'où par- 
tent des vibrations négatives — et positives + ; le 
sensitif a aussi deux oreilles droite -f et gauche — 
D' et G', d'où partent encore des eftluves posi- 
tives + et négatives — ; il y a donc équivalence 
entre les deux facteurs du couple qui sont, de 
plus, associés en contrariété de signes, ce qui 
eur permet de les échanger. 



D' 



D' 



G' 



Fig. 41. 



Les flèches G et D' représentent la marche 
contradictoire des vibrations négatives — de la 
sirène et de celles positives + du sensitit qui se 
rencontrent au point c, foyer de leur combi- 
naison et de leurs échanges. De là elles se 
réfléchissent en sens contraire : celles de la 
sirène reviennent positives + en D, tandis que 
celles du sensitif s'en retournent négatives — 
en G', oreille gauche du sensitif qui s'endort. 
Le phénomène est donc négatif -. 
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Il est clair que le phénomèue serait posi- 
tif + ou de réveil -|-si les vibrations de la sirène 
partaient de D et celle du sensitif de G", caria 
combinaison serait le contraire de la première. 

Mais, puisque nus deux oreilles sont accou- 
plées en communauté de fonctions, je peux aussi 
bien dire que les vibrations de la sirène vont et 
reviennent de l'une à l'autre oreille, en commen- 
çant par l'une et finissant par l'autre, de telle 
sorte que leur effet est négatif - quand elles 
commencent leur travail à droite pour le 
finir à gauche —, et positif t lorsqu'elles le 
commencent à gauche pour l'achever adroite -I-, 
ce qui ne change pas le résultat primitif. 

Bref, quelle que soit la forme de la démons- 
tration, il n'y a pas d'équivoque : nous avons un 
côté pour le positif + et un pour le négatif— ; 
chaque hémisphère cérébral ne reçoit jamais 
qu'une —- onde ou moitié d'image, car c'est 
l'union de deux moitiés d'image positive -\- et 
négative — qui constitue l'unité de l'image en 
optique, l'unité de la sensation en psychologie, 
de même que la dualité de nos hémisphères 
droit et gauche fait aussi l'unité du cerveau en 
anatomie. Il en résulte donc qu'ils sont associés 
en communauté de fonctions, de même que les 
deux sexes, pour engendrer alternativement un 
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effet mâle + ou un effet femelle — suivant le 
sens du courant vibratoire et générateur. 

La figure qui précède fournit ainsi la preuve 
que le positif + et le négatif— ont bien chacun 
leur caractère individuel, leur fonction, et leur 
révolution de sens contraire ; elle fait aussi 
comprendre pourquoi nous entendons mai ou 
pas du tout quand nous sommes ou trop près 
ou trop loin, c'est-à-dire quand nous ne sommes 
pas au foyer des combinaisons ; enfin elle con- 
firme le fait de l'action dynamique à distance 
déjà mis en évidence dans les figures précé- 
dentes. 

D'après cela il est clair que, si un hypnoti- 
seur vient a pincer l'atmosphère au foyer de la 
combinaison avec ses doigts qui sont de bons 
conducteurs des effluves vitales, l'hypnotisé 
devra en ressentir l'effet en vertu d'une action 
réflexe. On aura ainsi le phénomène auquel le 
Colonel de Rochas a donné le nom d'extériorisa- 
tion de la sensibilité. 

C'est donc dans le réseau nerveux et cutané 
de la périphérie de nos organes qu'il faut aller 
chercher le point de départ du mouvement 
hypnotique, mais les physiologistes que ces 
questions intéressent sauront bien nous dire 
quels sont les réflexes hypnogénes qui s'inver- 



194 



LES ERREURS DF. LA. SCIENCF- 



sent ou se redressent pour aller transférer au 
cerveau la figure et le signe des combinaisons 
formées. Théoriquement, le mûme nerf senso- 
riel peut conduire le plaisir ou la douleur sui- 
vant la direction droite ou gauche du courant 
qui te dynamise. 

Mais, quels que soient les procédés, quels 
que soient aussi la nature et le nom des facteurs 
mis en œuvre pour déterminer l'hypnotisme, 
cet état est toujours le produit d'une dualité 
antagoniste + et —, — et -+-. Le phénomène 
peut être instantané aussi bien que produit par 
une suite de petits échanges. 

On a écrit que tout le monde pouvait hyp- 
notiser, mais n'était pas hypnotisable. Je crois 
(a nature plus juste. Certes, il y a des sujets 
réfractaires et des hypnotiseurs impuissants, 
mais ils sont des couples mal assortis dont les 
facteurs ne s'équivalent pas; la clef n'est pas 
faite pour la serrure. On peut être gaucher ou 
droitier de tous ses organes aussi bien que d'un 
seul, par exemple de ses yeux, de ses Ofeilles 
ou de ses hémisphères cérébraux sans le savoir, 
de sorte que cette diflférence fonctionnelle peut 
être une cause d'échec dans les expériences ou 
d'erreur dans leur interprétation. D'autre part, 
il est certain que les nerfs, les muscles et les os, 
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aussi bien que les téguments naturels tels que 
la peau, les cheveux et les poils ou môme les 
vêtements de soie, de laine, de fil et de coton 
n'ont pas le môme pouvoir de conductibilité, 
ni les mômes propriétés de transparence ou 
d'opacité à l'égard des radiations lumineuses et 
obscures ; les observations et les applications 
radiographiques en font foi. Chacun de ces 
corps ne conduit que les rayons qui lui sont 
propres. Or. il est évident que nulle relation ne 
peut s'établir entre deux facteurs dont les 
radiations antagonistes ne s'équivalent pas. 
Les faits d'occultisme doivent être étudiés avec 
autant de méthode scientifique que de préci- 
sion, en un mot comme de véritables expé- 
riences. Or ce n'est pas expérimenter que de 
demander par exemple à la lumière ce qui est 
spécial à l'obscurité. 



Ainsi donc, il y a des êtres hypnotisés dont 
le mécanisme cellulaire, local ou général, peut, 
dans certaines circonstances naturelles ou artifi- 
cielles, être orienté dans un tel état d'équilibre 
qu'il vibre alors sous l'influence de radiations 
spéciales, absolument étrangères aux autres 
états d'équilibre et d'orientation, et qu'il devient 



ig6 



LES ERREURS DE LA. SCIENCE 



facile de leur arracher par une combinaison 
nouvelle, les impressions primitivement reçues 
pour leur en substituer d'autres ; ainsi encore 
on connaît d'autres êtres qui ont le pouvoir 
-d'opérer chez les premiers ces transforma- 
tions. 

En un tel état, qui est à plusieurs degrés, ils 
peuvent voir, entendre ou sentir à des distances 
invraisemblables, apercevoir des fluides lumi- 
neux et de couleur qui sont invisibles pour 
d'autres, entendre des coups à l'intérieur de 
meubles, voir soulever ces meubles et même 
leurs personnes qui restent suspendues pendant 
quelques instants, avoir la vision de fantômes, 
recevoir leurs caresses, extérioriser leur sensi- 
bilité, communiquer avec des morts, lire dans 
le passé, prédire l'avenir, etc.. 

La Science connaît bien ces phénomènes que 
longtemps elle a niés et qu'elle consent enfin à 
étudier, mais cependant elle ne veut encore voir 
dans ces faits qu'une exaltation maladive ou 
même une dégénérescence intellectuelle des 
sujets qu'il faut soigner et guérir ; elle ne soup- 
çonne pas, hélas ! que leur acuité mentale est de 
Vintelligence transcendante portée chez eux à sa 
plus haute puissance par la perfection de leur 
mécanisme local ou général. Les guérir de ce 
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qu'ils voient trop bien ou entendent trop clair, 
c'est-à-dire démolir leur mccanisme 1 

En vérité, ô homme, que t'a donc fait ton 
Créateur pour que tu le comprennes aussi mal ? 

Pour moi, je prends leur défense et n'ai pas 
assez d'admiration pour l'organisation d'êtres 
qui ont le pouvoir de s'exprimer ou de lire dans 
une langue qui leur est inconnue, de deviner le 
passé et de prédire l'avenir, je vois même dans 
la fréquence de ces phénomènes, qui se multi- 
plient avec l'àg-e des siècles, un témoignage de 
l'accroissement incessant de notre Force psy- 
chique. Il est impossible, en effet, que le Créateur 
ait donné à l'homme une âme avec des limites 
qu'elle ne saurait franchir et qu'il nous ait 
condamnés à vivre dans une ignorance stupide 
et révoltante de l'Absolu ; si docile qu'elle soit, 
la raison s'insurge à cette seule pensée. Le 
développement graduel de la conscience chez 
l'enfant à mesure qu'il devient homme, les 
progrés sans cesse croissants que celui-ci accom- 
plit ensuite dans tous les domaines des Sciences, 
des Lettres, des Arts, de la Civilisation et de 
rindustri;, attestent que la conscience uni- 
verselle, loin d'être décadente, suit au contraire 
une marche ascensionnelle. Sans vouloir sou- 
tenir que l'humanité n'en soit encore qu'à l'âge 
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adulte, je crois du moins qu elle est bien loin 
d'avoir atteint sa glorieuse apogée. L'Univers 
évolue. 

Aussi, par quelle sage raison peut-on donc 
doufer de la transmissibilité de la pensée à 
distance quand nous savons déjà lire dans les 
yeux d'une personne ce qu'elle pense au cours 
d'un entretien, et quand nous pouvons encore, 
par la voie télégraphique ou bien môme par 
celle des messageries maritimes, échanger notre 
correspondance à travers l'Air, les Océans et la 
Terre, avec les personnes que nous interrogeons 
pour avoir de leurs nouvelles et connaître leurs 
pensées.^ Le phénomène est-il moins réel que 
celui de la transmission télégraphique avec ou 
sans fils ? Hormis la vitesse et les organes de 
transmission, où est la différence ? Les échanges 
de pensées se font en quelques instants dans 
l'entretien de deux personnes qui se regardent, 
en quelques heures dans la conversation par 
til ou sans fil télégraphique, et en quelques 
semaines dans la correspondance par messa- 
geries maritimes; mais les intermédiaires et 
les supports du Dynamisme ne sont-ils pas tou- 
jours l'Air, l'Eau et la Terre? 

De même encore, pourquoi cette répugnance 
à croire aux visions de fantômes, quand il n'est 
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personne de nous qui n'ait chaque jour les 
siennes ? Est-ce que le géomètre qui va tracer 
uti angle, l'architecte qui va faire le plan d'une 
maison, ou l'artiste qui va peindre une figure sur 
sa toile, n'ont pas d'abord la vision de ces fan- 
tômes cérébraux ? Vient-il donc à l'esprit de 
quelqu'un d'en douter ou de les disqualifier, 
lorsqu'ils nous en parlent avant d'avoir fixé 
cette conception psychique sur le papier ou sur 
la toile ? 

On a dit, pour expliquer tous les faits du 
merveilleux, qu'ils étaient produits par un fluide 
émanani de nous (de Gasparin), ou bien par un 
agent du nom de Force Ectènique (D' Thury), 
ou même encore par un double fluidique, Corps 
astral du médium (de Rochas). D'autres ont 
admis l'action d'Esprits inconnus (Porro), ou 
bien d'une conscience collective (D"^ Maxwell). Le 
professeur W. Crookes attribue les faits à la 
Force Psychique, seule ou associée â une autre 
intelligence. Force naturelle inconnue ! Elément 
psychique! Dynamisme ! s écrit aussi, avec son 
âme de poète, l'astronome Flammarion. 

Hé bien, il ne faut pas s'y tromper, dire Force 
Ectènique, Force psychique ou bien Dynar 
misme, c'est encore tout ramener à l'idée de 
couple positif -f- et négatif —, négatif — etj 
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positif +. Qu'il s'agisse d'âme -i- animant un 
corps —. de vapeur 4- actionnant une machine 
— , dclectricitc + dynamisant un moteur-, ou 
de magnétiseur -f- hynoptisant un sujet—, le 
système se réduit toujours à un couple dyna- 
mique + et mécanique - à doubles fonctions 
contraires 4- et —, et — et +. Il n'y a donc pas à 
chercher ; le principe mécanique est trouvé et 
il est universel : c'est celui delà Création, 

Mais, puisque l'homme n'est dans ses actes et 
pensées que l'expression la plus parfaite des 
œuvres de la Création, c'est donc aux grandes 
forces accouplées de la Nature qu'il convient de 
rapporter tous les phénomènes qui s'y pro- 
duisent. Certes, on ne peut trop admirer le 
génie inventif de l'homme dans les applications 
industrielles qu'il a faites de la photographie, de 
la téléphonie et autres découvertes scientifiques, 
mais, s'il a le mérite d'avoir su combiner et 
mettre en place tous les appareils, qui oserait 
soutenir que la lumière et l'obscurité ou l'élec- 
tricité et le magnétisme ne sont pas les véritables 
agents du travail accompli ? 

Je dis alors qu'un médium et tous ceux qui 
l'assistent, rassemblés dans l'obscurité à l'entour 
d'une table en se tenant la main pour former la 
chaîne et fermer le circuit, snnt un giand 
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couple électro-magnélique relie à l'air par leurs 
organes respiratoires et au sol par leurs pieds, 
de telle sorte qu'ils ne sont que les metteurs en 
scène des représentations que les grandes forces 
combinées de la terre et du ciel vont étaler sous 
leurs yeux. En les traversant et en s'y combi- 
nant, ces forces projettent autour d'eux leurs 
milliers de radiations qui rebondissent en tous 
sens sur les murs, les tentures, les glaces les 
meubles et autres objets de ce milieu d'expé- 
riences. Qui ne voit alors que ce sont les fais- 
ceaux antagonistes de toutes ces radiations 
réfléchies, réfractées et polarisées par des corps 
dont les uns sont transparents et les autres' 
opaques pour les rayons obscurs, qui font naître 
aux divers foyers de cette chambre noire les phé- 
nomènes médiumniques dont s'impressionnent 
les assistants, tout comme une plaque photo- 
graphique s'impressionne elle-même dans une 
chambre noire? 

En définitive, ces manifestations sont des 
phénomènes de polarisation rotatoire, d'attrac- 
tion, de répulsion et autres avec ou sans phos- 
phorescences transformés par les conditions des 
expériences qui varient elles-mêmes avec la 
nature du milieu, l'aptitude radiante des met- 
teurs en scène, leur état hypnotique, l'intensité 



202 



LES ERREURS DE LA SC!ENCE 



du champ magnétique, la direction et le type 
des courants. 

On sait que l'action magnétique de la terre 
imprime un mouvement de rotation aux cou- 
rants horizontaux mobiles autour d'un axe 
vertical, conditions que réalisent le médium 
(parfois étendu) et les assistants qui se meuvent 
autour d'une table et la touchent ou s'en appro- 
chent. Je pense donc que l'action magnétique de 
la terre combinée à leurs courants vitaux suiiîtà 
expliquer le phénomène des tables tournantes. 

Les raps ou coups frappés sont pour moi des 
décharges obscures, invisibles mais sonores, pro- 
duites à la surface ou à l'intérieur du bois des 
tables et des parquets qui est un mauvais 
conducteur de l'électricité mais un bon conduc- 
teur du son, des ondes hertziennes et de celles 
vitales, qu'il laisse passer. Pour employer le 
langage scientifique, le bois est transparent pour 
ces ondes tandis que les métaux sont opaques 
pour elles ' . Le médium et les assistants qui com- 
posent le couple se déchargent donc par l'inter- 
médiaire du bois de toute l'énergie qu'ils reçoi- 
vent, conduisent et intensifient, en produisant 



I. — Le bois a trois axes inégaux de conductibilité et 
ce pouvoir varie aussi avec la nature de son essence. 
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des. bruits qui ne sont pas sans analogie avec ces 
craquements que nous entendons la nuit et 
même le jour dans le silence de nos appar- 
tements, et dont nous disons, sans nous en 
étonner, que c'est le bois qui jotie. Ces bruits 
correspondent à des fermetures ou à des rup- 
tures de courant suivant les sens positif + ou 
négatif — de la combinaison. C'est ainsi qu'on 
peut expliquer la rupture avec arrachement des 
clous de cette table qui vola un soir en éclats 
sous les yeux d'un membre de l'Académie de 
Turin, M. le D' P. Foa, dans une de ses expé- 
riences avec le médium - femme Eusapia. 
L'opacité des clous avait interrompu le circuit 
et fait éclater le bois. 

Les lévitations ou soulèvements de corps, tels 
que tables et pianos, ainsi que les variations 
qu'on observe dans le poids des corps, me 
semblent de simples phénomènes de répulsion 
par la Terre, suivis ensuite d'attraction. Le fait 
que Eusapia peut, A sa volonté, faire abaisser 
ou relever le plateau d'une balance en équilibre 
par une simple inversion de la main à distance 
en est une preuve convaincante. Les deux faces 
palmaire et dorsale de la main sont efifective- 
ment chargées de signes et de fonctions con- 
traires, l'une étant négative — et l'autre posi- 
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tive-f-; c'est-à-dire qu'il y a répulsion du plateau 
par la face palmaire qui est de mCme signe que 
lui, tandis qu'il est attiré par la face dorsale qui 
est de signe contraire, ou bien inversement. 

L'hypothèse d\imes désincarnées ou d'espri/s, 
lumineux ou non, n'est pas nécessaire pour 
admettre les apparitions d'ombres et de fantô- 
mes car on obtient en optique, dans des condi- 
tions de pleine et de demi-obscurité, des pro- 
jections analogues par des efiets combinés de 
réflexion et de réfraction; et ce qu'on sait, d'au- 
tre part, du pouvoir de transport des atomes 
par les forces électro-magnétiques et par les 
radiations cathodiques ne s'oppose pas à l'hy- 
pothèse d'une double action combinée des 
forces positives célestes et des forces négatives 
terrestres pour la matérialisation par celles-ci 
des images focales de celles-là, qui sont moins 
une reproduction fidèle de l'un des expéri- 
mentateurs qu'une image composée de leurs 
diÉférentes images. 

Qu'on veuille bien comparer tous les phéno- 
mènes de draperies soulevées et comme gonflées par 
le vent dans les expériences médiumniques avec 
ceux de courants d'air qu'on observe dans les 
expériences de radio-activité, avec ceux aussi de 
vent électrique produit à la pointe des conduc- 
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teurs de machines électriques, avec ceux enfin 
des ï>ents atmosphériques déchaînés dans les deux 
hémisphères, et qu'on se demande ensuite si 
toutes ces manifestations dynamiques ne sont 
pas, à l'intensité près, déterminées par les 
mêmes causes avec des appareils et des procé- 
dés différents? Nous inventons ceux-ci, nous 
disposons coux-là, la Nature fait le reste, n Je le 
pansay, Dieu le guarit », disait Ambroise Paré. 

Bref, je le répète, il n'y a que les grandes 
Forces électro-magnétiques de l'Air et de la 
Terre qui soient capables de léviter (repousser) 
des personnes et des objets de haut poids, tels 
que tables et pianos. Les expérimentateurs sont 
les enregistreurs des phénomènes, et cette manière 
d'interpréter les choses permet de comprendre 
la fatigue dont ils se plaignent après les expé- 
riences, pourquoi encore nous éprouvons des 
céphalalgies, des digestions pénibles et autres 
troubles fonctionnels par les temps orageux. 

On aura plus loin, par l'analyse du méca- 
nisme de l'électrolyse, la confirmation de cette 
conception fonctionnelle des grandes torces cos- 
miques. 

Je peux maintenant développer ces notions 
en interprétant quelques faits. 

On connaJt l'histoire de ces deux frères éloi- 
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gnés l'un de l'autre dont l'un meurt au milieu 
de la traversée en revenant d'Amérique, au mo- 
ment même où son frère perçoit en Europe la 
vision de sa mort. Que signifie cette communi- 
cation de la pensée à distance P 

On l'a déjà compris. Ces deux frères étaient 
un couple mécanique et dynamique {émetteur et 
récepteur de petisées) qui, construits l'un pour 
l'autre mais en opposition de phases + et —, 
— et +y échangeaient entre eux ^ par l'intermédiaire 
de l'air, de la terre et de l'eau, leurs vibrations 
psychiques de même longueur d'onde, mais de sens 
et de sigties contraires. 

Faut-il dire toute ma pensée ? Hé bien, je 
pense que la vibration psychique du frère au 
mourant avait dû revenir à celui-ci assez à temps 
pour lui faire savoir, ô suprême consolation de 
la dernière heure, que ses adieux déchirants 
étaient bien parvenus à leur destination. 

lis étaient la contre-partie l'un de l'autre, 
chacun d'eux étant inversement l'un émetteur 4- 
ct récepteur—, l'autre récepteur— et émetteur-!-, 
de sorte que, leur mécanisme s'équivalant, leur 
mouvement psychique pouvait se croiser à 
l'aller et au retour pour échanger ses signes et 
avoir son unité d'onde. 
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Le double fait qu'on peut à volonté métamor- 
phoser un aimant en 1er doux ou un fer doux en 
aimant, par une simple inversion de leur struc- 
ture moléculaire, et qu'on peut aussi faire un 
hypnotisé d'un sujet normal ou ramener cet 
hypnotisé à son état normal par une simple 
inversion de son mécanisme cérébral, me semble 
assez significatif en lui-même pour qu'on puisse 
assimiler les hypnotisés, les cataleptiques, les 
médiums à des corps aimantes. 

Voici alors un fait miraculeux arrivé à une 
bonne à mon service avant qu'elle ne fût chez 
moi. Ce récit la troublait chaque fois qu'on le 
lui faisait raconfer. 

Sa première place à Paris fut chez une dame 
malade etpresque infirme, aigrie par la maladie. 
Or un jour que cette bonne était allée faire son 
marché, elle oublia sur sa table la clef de sa cui- 
sine et dut, pour y rentrer, sonner sa maîtresse 
qui en fut courroucée et l'accabla des plus durs 
reproches. La malheureuse bonne en fut si bou- 
leversée que la crainte de perdre sa place lui fit 
de nouveau oublier sa clef, en allant chez le bou- 
langer quelques instants plus tard, et qu'elle ne 
s'en aperçut qu'au retour. Prise alors d'eflfroi 
mais très pieuse et confiante en la Vierge, elle 
croise ses deux mains et s'adresse à elle en la 
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priant de lui venir en aide. Soudain la serrure 
joue et la porte s'entrebâille ; elle n'a qu'à la 
pousser pour entrer et voir avec saisissement 
la clef toujours en place sur la table. 

Tel est le fait. Or je crois être dans la vérité 
en le qualifiant d'attraction électro-magnétique. 

Contracté par la crainte et raidi par la prière, 
ce corps de femme était devenu un électro- 
aimant vivant, qui avait attiré le pêne en ier de 
la serrure tout comme un puissant aimant attire 
un barreau de fer doux, Ce n'est pas parce que 
les mains ne sont pas en action qu'il faut refuser 
à la Force Vitale le pouvoir d'attraction à dis- 
tance ; le contact n 'est pas indispensable et nous 
n'avons pas à nous faire violence pour admettre 
cette notion, car les faits de chaque jour nous 
démontrent sans réplique que les rayonne- 
ments réfléchis par une statue et les effluves 
d'une femme, ou même leur souvenir, nous 
appellent souvent aux plus grandes distances. 
Or, l'aimant n'agit pas autrement puisque le 
phénomène d'attraction précède toujours celui 
du contact direct. 

Les rayonnements électriques célestes et les 
radiations magnétiques terrestres, en se combi- 
nant dans ce sujet nerveux, avaient fait de lui 
un électro-aimant puissant dont les faisceaux 
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de lignes de forces avaient attiré le pêne à ressort 
de la serrure. Le sujet et la serrure, étaient un 
couple dynamisé par les forces de la Nature. 

Voici encore un tait de môme ordre et par 
suggestion dont j'ai été témoin : 

Certain soir d'oisiveté, je fus voir le célèbre 
prestigitateur Isola, que tout Paris connaît, et 
j'assistai à son expérience du poids, que je 
n'avais jamais vue. Elle ne figurait pas au pro- 
gramme, mais quelqu'un la demanda, et j'en fus 
ravi, car elle réussit à souhait. 

Le magnétiseur mit en face de lui un patient, 
le fixa du regard après lui avoir tait saisir un 
poids de lo kilos, et il exécuta de nombreuses 
passes à distance, en commandant à ce poids 
de peser progressivement 50 kilos, 100 kilos, 
300 kilos. Ce fut 1 affaire de quelques instants. 
Entraîné peu à peu par la surcharge du poids, 
épuisé, congestionné, magnétisé et ne pouvant 
plus ni lâcher le poids ni même desserrer les 
mains, le patient dut bientôt être libéré par son 
opérateur. L'assistance était nombreuse; tout le 
monde admira et y passa, même certain spec- 
tateur incrédule et grossier, qui fut enfin con- 
fondu et qui dut se retirer honteux, après avoir 
demandé grâce, pendant que l'opérateur ap- 
plaudi, mais haletant lui-même et couvert de 
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sueur, remerciait d'un salut les assistants émer- 
veillés. 

Voit-on bien ce qu'il y a dans cette anec- 
dote ? Simplement le récit d'une aimantation 
avec contracture croissante d'un patient que 
dynamise un magnétiseur, et avec attraction 
croissante, dite de pesanteur, d'un poids que le 
sol appelle à lui. 

Une analyse et une figure du phénomène 
pourront vaincre la surprise. 

La tigure ré pré- 
sente lepatient dans 
la position où il tient 
le poids soulevé; il 
regarde fixement 
les yeux de l'opéra- 
teur placé en face 
de lui. La station 
n'est plus entière- 
ment verticale : le 
corps est incliné en 
avant, le dos est 
arrondi, et les deux 
bras tendus en bar- 



Fig. 43. 



res de fer serrent le poids avec force, poings 
fermés : la tête et les yeux sont relevés vers 
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l'opérateur. Tout ce système vivant ressemble 
à un aimant en forme de fer à cheval. 

Dans cette posture la contracture vient vite; 
encore quelques instants et la face va se conges- 
tionner par la tension du cou et par ia gêne de 
la circulation sanguine. 

Par un premier effort musculaire, le patient 
a saisi le poids qu'il serre à poings fermés en 
inversant ses muscles. Baigné dans le faisceau 
des rayonnements qui jaillissent des yeux, des 
paroles et des gestes du magnétiseur en conver- 
geant sur lui comme autant de lignes de forces, 
le patient suggestionné, magnétisé, se contrac- 
ture. Plus on lui dit que le poids pèse, plus il 
se raidit pour le retenir en le serrant avec une 
énergie croissante. On dirait de deux mains 
attelées aux deux poignées d'une bobine d'in- 
duction. 

C'est un électro-aimant vivant traversé en 
croix par un courant dynamique coercitif qui 
pénétre dans ses yeux, dans ses oreilles et qui 
coule à flots dans ce mécanisme inversé, chargé 
à l'autre branche du fer à cheval d'un poids que 
le sol attire avec une intensité croissante. Les 
forces tendent à s'équilibrer et le cercle à se fer- 
mer. L'action s'égalise avec la réaction. 

Il me souvient aussi d'avoir assisté à une 
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séance de somnambulisme. Une jeune fille, le 
sujet, fut hypnotisée ; on lui banda les yeux 
avec un foulard de poie noire et on lui remit 
ensuite l'enveloppe empruntée au hasard à l'un 
des assistants ; l'adresse en était écrite à l'encre 
noire en une langue étrangère. Alors, lentement, 
péniblement, mais assez exactement, elle dé- 
chiffra lettre par lettre l'adresse de cette enve- 
loppe. La surprise était grande, mais l'assem- 
blée était choisie et tout soupçon de connivence 
ou de supercherie devait être écarté. 

Quel était ce mystère .- 

Il y a plusieurs façons de l'expliquer. 

On peut d'abord coupler le sujet avec l'hyp- 
notiseur pour dire que celui-ci lit l'enveloppe 
de l'adresse et lui communique ensuite synchro- 
niquement sa pensée comme dans l'exemple 
précédent des deux frères. 

Mais on peut aussi coupler le sujet avec 
1 enveloppe et dire que ce sont les rayons de 
l'éclairage de la salle qui, réfléchis par le papier. 
vont percer le foulard noir de leurs flammes 
noires etsybillines pour porter au cerveau phos- 
phore de cette hypnotisée l'impression de carac- 
tères blancs et de papier noir ou de caractères 
noirs et de papier blanc, comme on voudra. 

Une illumination cérébrale et phosphores- 
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cence avec transfert dynamique, voilà le phé- 
nomène ! 

On connaît, en efFet, les expériences de Tyn- 
dali qui, après avoir arrêté les rayons lumineux 
d'un foyer électrique dans une auge de verre 
remplie d'une solution d'iode, a percé ce sys- 
tème noir (aussi impénétrable que le foulard) de 
rayons obscurs doués d'un pouvoir si extraor 
dinaire qu'il a pu enflammer des allumettes, faire 
exploser de la poudre et brûler du magnésium. 

Braid a raconté dans son livre qu'il avait fait 
monter et descendre les vingt-deux marches de 
son escalier à une hynoptisée qui avait les yeux 
recouverts d'un bandeau en approchant ou en 
reculant d'elle un entonnoir de verre choisi 
intentionnellement, dit-il, pour éviter toute com- 
munitation électriquede sa personne à la sienne. 

Or qui ne voit de suite que le verre agissait 
précisément comme réflecteur de rayons obs- 
curs, et que ceux-ci en se combinant avec les 
radiations du sujet, transféraient à son cerveau 
l'image de ces marches à l'insu de l'opérateur ? 

Melloni n'a-t-il pas démontré l'opacité du 
verre et du cristal pour les rayons obscurs—, 
tandis que le sel gemme et le cuivre sont au 
contraire transparents pour ces rayons ? Ne 
sait-on pas que les rayons x, négatifs — ou 
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cathodiques, traversent tous les corps que ne 
pénètrent pas les rayons Jumineux + } 

Quand je lis que de Reictiembach impres- 
sionnait ses sujets d'une aura chaude ou froide 
suivant le sens de ses mouvements, en prome- 
nant du poignet aux extrémités de leurs doigts 
(sans contact avec leur peau) un aimant, un 
cristal de roche ou même l'extrémité de ses 
propres doigts, je crois voir à l'instant comme 
des rayons électro-magnétiques qui s'élancent 
en faisceaux de son aimant, de son cristal de 
roche ou môme des capillaires de ses doigts 
(points extrêmes et polaires du renversement 
des courants humains) et qui vont se combiner 
avec les réflexions antagonistes de ses sujets en 
y produisant des sensations thermiques de cha- 
leur ou de froid, suivant le sens de la combi- 
naison et de sa marche dynamique? 

Pour moi, je crois tout possible. On m'affir- 
merait qu'un rêve et qu'un cauchemar sont la 
représentation vraie d'une scène qui se passe 
en Chine ou bien celle d'un tableau exposé au 
musée de Boston, ou même celle de caresses 
des Ames de l'Espace que je n'en serais point 
surpris; j'aurais même, je l'avoue, la faiblesse 
d'y croire. 

11 ne me semble pas plus difficile pour les 



EXPLICATION DES PHENOMENES D HYPNOSE 21 5 



rayons x de rapporter de Chine ou de Boston 
l'image d'une sci!;ne ou d'un tableau, qui nous 
sont l'un et l'autre inconnus, qu'il ne l'est pour 
les réflexions nocturnes de photographier les 
étoiles de la carte du Ciel pareillement incon- 
nues ; et Racine nous a trop appris sur les bancs 
du coUège que n les murs pouvaient avoir des 
yeux )i pour que je doute de cette réalité. 

On a lu dans les journaux l'histoire de ce 
voyageur qui, couchant une nuit dans la cham- 
bre délabrée d'un hôtel misérable de village, y 
fut réveillé à plusieurs reprises par le même cau- 
chemar d'un crime qui s'y était autrefois com- 
mis, crime dont il n'avait jamais entendu parler. 

D'où venait cette révélation terrible? 

Les murs dégradés et salis ' de cette chambre 
avaient enregistré l'empreinte invisible de ce 
crime et les radiations nocturnes la réfléchis- 
saient visible sur les yeux et le mécanisme céré- 
bral de ce voyageur impressionnable. 

C'est qu'il n'y a pas, en eflFet, de rayon qui 
ne soit enregistré quelque part. Si minime qu'elle 
soit, toute vibration de l'Espace y a laissé sa 
trace. Rien ne se perd dans le Monde, ni de 
l'Ame, ni de ses pensées qui y sont éternelles, 



I. — Aussi blanchit-on les murs souillés d'une étable 
pour inverser les rayonnements et arrêter U contagion. 
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car l'âme de Socrate et le souvenir d'Adam et 
d'Eve vivent encore dans notre esprit. 

Chaque vibration a donc son image enre- 
gistrée dans l'Univers à l'état visible ou à l'état 
invisible. Les unes, celles de l'ctat latent ^ atten- 
dent patiemment sur des murs, des arbres, 
des roches ou des cailloux, qu'un mécanisme 
révélateur vienne les rendre sensibles. Or, il y a 
des révd'lateurs d'ordre psychique comme il y 
en a-d'ordre chimiqn'^ eX. c& voyageur en était 
un. Les reflexions murales nocturnes se combi- 
naient avec celles de son cerveau pour l'illumi- 
ner et y clicher sous la forme visible l'image 
muraîe invisible. 

J'arr&te ici ces exemples, mais on voit par 
leur interprétation que, loin de recourir à des 
forces nouvelles pour expliquer les faits qu'on 
dit surnaturels, cette théorie en trouve l'expli- 
cation dans l'évolution constante des forces 
bien connues de la Science sous les noms de 
Lumière, Électricité et autres énergies que nous 
transformons dans chacun de nos actes, et qui 
ne sont elles-mêmes que des transformations 
de l'Énergie d'origine ou divine. 

En résumé, il résulte de cet aperçu que tous 
les faits mystérieux de l'occultisme peuvent 
s'expliquer par les lois de la physique. 
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S II. — DU ROLE DE L'IMAGINATION 
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§ I. — La loi des types. Radiations psychiques 
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Depuis longtemps, 
faire une plus juste idée des phénomènes et en 
connaître aussi la valeur différentielle, si elle 
avait admis les principes de dualité et de com- 
plexité dans celui de l'Unité, et si elle avait 
appliqué les lois de rétVangibilité à chacune 
des grandes forces naturelles. Jusqu'ici, je n'ai 
envisagé l'Unité que dans sa dualité, je vais 
maintenant l'examiner dans sa complexité ; 
c'est donc la recherche des lype& qui va faire 
l'objet de ce chapitre et elle fera bien com- 
prendre la nécessité qu'il y a d'observer le type 
d'un phénomène ou d'un corps pour en opérer 
la synthèse et l'analyse. 

La multiplicité des phénomènes et des corps 

V. — 7. 
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s'étend si loin dans la Nature et dans la Science 
qu'elle a fait douter un instant de leur simpli- 
cité. Il semble, en effet, que la Science se com- 
plique à mesure quelle s'accroît, puisqu'on est 
dans la nécessité de la partager en branches, 
en divisions et en subdivisions ; mais cette com- 
plexité, fruit d'une fécondité inépuisable, cons- 
titue simplement les parties en un tout harmo- 
nieux, et on a vu par ce système qu'il sait, en 
les alliant, concilier les deux principes contra- 
dictoires du simple et du complexe. Il n'y a 
donc pas à se demander si la complexité obéit 
à une loi puisqu'elle est un des caractères cons- 
titutifs de l'unité, mais il convient de rechercher 
si cette complexité organisée dans la Nature 
l'est aussi dans la Science et si on peut en pré- 
ciser la formule. 

Or les lois de la lumière répondent à la 
question. 

Par le nombre et la variété de ses rayons 
colorés dont l'ensemble forme un tout harmo- 
nieux concourant à la même fin, la lumière me 
semble en effet l'expression la plus parfaite 
d'une complexité organisée. 

L'étude qu'on a faite des phénomènes de 
réfraction a montré que la lumière décomposée 
dans un prisme donne lieu à un spectre coloré 
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formé par sept types diôérents, ayant chacun 
leur direction, leur couleur, leur vitesse, leur 
longueur d'onde, leurs propriétés physiques, 
chimiques, physiologiques, etc., c'est-à-dire 
que toutes les sciences, sans en excepter la 
psychologie, sont intéressées à son étude. Un 
rayon est une véritable ligne de force, douée de 
facultés dynamogéniques typiques, qui peut être 
alternativement porteur d'amour ou de haine, 
génie de santé ou bien génie de maladie suivant 
le sens de sa marche dynamique. 

J'imagine alors que chacun des rayons 
colorés de la lumière a le pouvoir de déterminer 
en nous, par ses combinaisons, un phénomène 
sensationnel de même type que lui, de telle 
sorte qu'il doit y avoir autant de types de sensa- 
tions et de phénomènes qu'il y a de types de 
couleurs. 

Les Anciens en ont eu la vision, en sacrant 
le nombre sept qui leur a servi à former ces 
heptades qu'on rencontre à chaque page de 
l'histoire des peuples comme un symbole de 
leurs croyances. Pour n'en citer que quelques 
exemples, je rappelle ici que le dogme de la 
Création fixe à sept jours l'accomplissement de 
l'œuvre, que la religion des Hindous a divisé 
les Ames en sept classes suivant leurs degrés 
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de pureté (je dis de réfrangibilité), que les 
Mèdes entourèrent autrefois de sept enceintes 
(je répète diversement réfrang^ibles) leur capi- 
tale Ecbatane et que Rome fut construite sur 
sept collines de hauteurs différentes. 

Ces croyances et coutumes, qui se sont per- 
pétuées de siècle en siècle et qui nous ont valu 
plus tard l'Heptaméron de la reine de Navarre, 
sont aussi devenues des articles de nos jours 
sous les noms de sept sacrements, de sept 
péchés capitaux et autres dont rénumération 
serait oiseuse. 

Pensera-t-on de ces croyances et coutumes 
qu'elles sont accidentelles, ou bien encore 
qu'elles sont des faits d'imitation, de simples 
jeux de l'esprit ? Qu'on s'en garde ; ce serait 
offenser la gravité de la Science, qui a inventé 
des gammes de sept types de rayons colorés 
{Newton), de sept formes cristallines du sys- 
tème cubique \Haûy), de sept systèmes d'odeur 
[Linné]^ de sept variétés de notes musicales 
[Gui d'Are7^\o)y de sept ordres de rayons calori- 
fiques [Melloni), et de sept systèmes de philo- 
sophies négatives (Naville). 

Croira-t-on pareillement qu'il puisse être 
fortuit que les Naturalistes aient réparti l'Es- 
f)èce humaine en cinq races de couleur ; que 
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les chimistes aient observe sept à huit modes 
de transformation du "Dydime, de V Argon, de 
YYitrium , dénommés par eux des méta-élé- 
ments ; que les Physiologistes aient constaté 
cinq sortes de globules sanguins rouges, ou 
bien encore six sortes de processus nerveux des 
nerfs optiques correspondant aux six proces- 
sus chimiques de la rétine (IMtdler) } ou môme 
encore, plus récemment, que les alténistes aient 
décrit six à sept états mixtes de folies maniaques 
(docteur Krœpelin] ? 

Non, il faut le reconnaître; il y a là une 
grande loi de classification naturelle par 
gammes, une loi de dispersion mentale, véritable 
contrainte imposée à l'homme par les lois de la 
Lum^ière et dont voici l'explication. 

Si l'oxygène est, ainsi qu'on l'a vu, l'agent de 
toutes nos combustions intérieures, comment 
les flammes de ces combustions internes n'au- 
raient-elles pas les propriétés de toutes les 
flammes? Visible ou invisible, lumineuse ou 
obscure, une flamme ne perd pas ses caractères 
de dispersion parce qu'elle est extérieure ou inté- 
rieure, physique ou bien psychique. Entre le 
foyer solaire et le foyer cérébral, les diflérences 
sont dans le nom et dans l'intensité, mais le 
mécanisme est similaire : les radiations solaires 
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sont physiques et engendrent des jours suivis de 
nuits, tandis que les radiations cérébrales sont 
psychiques et engendrent des pensées claires 
alternant avec des obscures. Or, si la pensée 
humaine n'est qu'un reflet de l'Ame du Soleil 
transfigurée par son passage dans l'organisme 
humain, n'est-on pas alors en droit de se deman- 
der comment l'homme pourrait se soustraire 
dans l'expression de sa pensée à une loi qui 
commande aux phénomènes optiques, calori- 
fiques et sonores ? 

Rien n'est donc plus naturel que l'invention 
des gammes, dont je viens de faire l'énumé- 
ration . 

Telles sont les considérations sur lesquelles 
je m'appuie pour dire que l'Ame rayonne à la 
manière de la Lumière et qu'elle a. comme elle, 
ses spectres lumineux et obscurs, avec les 
mômes lois de dispersion, de réfraction, de 
polarisation, etc.. Je pense qu'une grande classi- 
fication par gammes reliera un jour entre elles 
toutes les sciences et qu'on accordera à tous les 
êtres de chacun des trois règnes les propriétés 
de transparence et d'opacité, de diathermancie 
et d'athermancie, qu'on reconnaît déjà à cer- 
tains corps. Chaque phénomène aura sa couleur 
et on connaîtra des caractères, des tempéra- 
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ments, des mouvements passionnels, des santés 
et des maladies dont les cnulcurs typiques 
seront aussi variées que le sont celles de larc-en 
ciel. On ne fera plus enfin, ô cruelle ironie, 
descendre l'homme du sinfçe : par une simple 
inversion du langage, on le fera remonler du 
singe, ce qui sera tout à la fois plus digne et 
plus vrai. L'homme est le couronnement des 
espèces animales et il y a aussi entre les diver- 
ses races d'hommes l'intervalle d'une octave. 

La Création est un nombre et l'Univers est 
une musique. 

Entre la race blanche et la race noire, qui 
sont les deux pôles extrêmes de la coloration, il 
y a la même distance et les mêmes différences 
qu'entre la Lumière et l'Obscurité. De même 
qu'il y a sept sortes de rayons colorés lumineux 
et obscurs, de môme aussi il doit y avoir sept 
races humaines diversement colorées au lieu de 
cinq officiellement reconnues '. La Science est 
donc mise en demeure de reviser sa classifica- 
tion des races et aussi celle des sens qui sont 
des phénomènes produits par des mouvements 



I, — Race blanche ou Caucasique ; race jaune ou 
Mongolique ; race olivâtre ou malaise; race rougï ou 
Indienne ; race noire ou Ethiopique, qui sont toutes des 
variétés typiques de l'unité humaine. 
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vibratoires dont les ondes sont de périodes 
différentes. 

Pourquoi la Science s'est-elle arrêtée dans le 
chemin des analogies, en refusant au magné- 
tisme, par exemple, et même à l'électricité les 
caractères spectraux qu'elle accordait à la 
lumière ? Faut-il donc lui rappeler qu'elle nous 
a fait répéter n ab uno disce nmncs h pendant 
notre jeunesse? Qu'elle veuille bien à son tour 
appliquer ce précepte, en observant les houppes 
magnétiques de la limaille de fer dispersées en 
éventail aux deux pôles d'un aimant, elle y 
reconnaîtra le spectre magnétique avec toute sa 
gamme de rayons obscurs diversement réfran- 
gibles. Elle retrouvera dans cet alignement de 
longueurs variées chacun des types colorés de 
ta lumière. L'aimant et la limaille de fer sont 
un couple dynamique de deux genres contraires 
qui réfléchissent l'un sur l'autre les rayonne- 
ments ambiants, émanant tant de l'air que du 
sol et du sujet qui les tient à la main. U est donc 
naturel que les atomes de la limaille s'alignent 
et s'orientent conformément aux lois de la 
lumière, pour venir s'accoupler avec ceux de 
l'aimant qui est un réfracteur bi-polaire de 
radiations obscures. On s'explique ainsi pour- 
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quoi Jes moindres fragments d'un aimant sont 
touiours magnétiques. 

Il suffit de jeter les yeux autour de soi pour 
voir que les lois de la réfraction ont des appli- 
cations plus étendues que celles qu'on leur 
accorde généralement. 

Les expériences de de la Rive, qui a constaté 
que plusieurs courants électriques peuvent 
voyager dans le même til sans se confondre, et 
celles de Fizeau sur la diffraction d'un courant 
qui s'estompe sont autant de démonstratiions que 
ces courants n'ont pas tous la même longueur 
d'onde et que leurs radiations sont comme celles 
de la lumière diversement réfrangibles. L'épa- 
nouissement en éventail du vent électrique, la 
dispersion en gerbes du jet d'eau, la diffusion de 
l'électricité dans un fil, celle d'une armée en 
marche avec une tête de colonne et des traînards 
à la queue, ou bien encore celle d'actes quel- 
conques plus ou moins distancés les uns des 
autres sont des phénomènes entièrement soumis 
auxloisdelarcfrangibilité, La loi du mouvement 
est la même en tout. 

Quand la doctrine positiviste consentira à ne 
plus exclure du tableau des connaissances 
humaines celle abstraite de la philosophie, elle 
pourra l'ajouter aux six chefs de sciences qu'elle 
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a déjà distingués pour en faire une gamme 
et hiérarchiser la Science conformément aux 
lois de la dispersion '. 

La Science est une modalité énergétique qui 
doit avoir sa complexité organisée comme celle 
de la nature, car le principe d'unité n'est pas 
détruit par celui de la complexité qui s'accorde 
bien avec la simplicité. Les deux termes sont 
contradictoires et complémentaires ; l'un repré- 
sente le tout et l'autre les parties de ce tout, 
La synthèse les unit, l'analyse les sépare et 
nous montre en détail quelles sont leurs valeurs 
propres et leurs affinités. 

Quelle conclusion faut-il alors tirer de ce 
chapitre ? — La suivante : tous tes phénomè- 
nes, toutes nos sensations, nos pensées et nos 
actes sont classi fiables par gammes dans l'ordre 
des rayons de la lumière parce qu'ils résultent 
du transformisme de cette énergie ou de ses 
analogues. 

Voisine de la doctrine religieuse antique, 
cette théorie a donc pour conséquence d'établir 
sept types d'âmes de longueurs d'ondes bien 
définies. Comment ne pas admirer la profondeur 



I. — Mathématique, Astronomie. Physique, Chimie, 
Biologie, Sociologie et Philosophie. 
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et la sagacité de ces penseurs de l'antiquité qui, 
sans connaître les lois de la réfraction, avaient 
imaginé leurs classifications en heptades ? 



g II. — Du Rôle de l'Imagination et de l'Orioink 
DE LA Pensée 



Cette application des lois de la dispersion au 
classement méthodique de nos pensées me 
conduit encore à exposer ma manière de voir sur 
notre imagination et sur la genèse de la pensée. 

Quel est, par exemple, le rôle de mon imagi- 
nation quand je vois mentalement la rose et la 
violette en sentant simplement leur essence ? Que 
signifie cette représentation chromatique ? Est- 
elle l'effet d'un caprice mental, d'une association 
d'idées ou d'une perception reçue? Je suis pour 
la perception vraie, et, sans vouloir autrement 
creuser le sujet, j'appuie cette opinion sur les 
raisons qui suivent. 

Ces essences de roses et de violettes n'ont 
pas les mêmes indices de réfraction, la môme 
puissance dispersive, ni le même pouvoir rota- 
toire au plan de polarisation, et leurs réflexions 
révélatrices d'images s'adressent aussi bien à 
ma vue qu'à mon odorat qui sont contigus l'un 
à l'autre et en relation l'un avec l'autre ; enfin, 
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il y a encore le phénomène de la réfrangibilité. 
Pour bien faire saisir comment je comprends 
ce dernier phénomène, je vais prendre au 
hasard un exemple qui montrera la toute puis- 
sance d'une image et la valeur dynamique d'un 
mot. Ainsi, je lis le mot cheval et je fixe sur 
lui toute mon attention, en y réfléchissant. Bien- 
t<it des images de chevaux de plusieurs cou- 
leurs se forment dans mes yeux. D'où viennent 
ces colorations de ma pensée ? Sont-elles le pro- 
duit de mon imagination.- Oui, me dira-t-on : 
non, répond rai- je, et j'en développe la raison. 
La fixité de mon regard n'est pas absolue ; ma 
pupille se contracte et se dilate incessamment; 
mes paupières et mes cils sont aussi constam- 
ment en mouvement, et leur jeu le plus imper- 
ceptible fait varier l'angle d'entrée des rayons 
qui, suivant leur déviation et leurs types de 
réfrangibilité, font naître en moi des images 
de couleurs différentes ; bien plus, pour peu 
que les vibrations dynamiques s'accélèrent, 
je vois même galoper l'animal. La couleur n'est 
donc pas le fait de mon imagination, mais le 
phénomène physique est intimement lié au 
phénomène psychique. La valeur d'une pensée 
est aussi mesurable que les angles de réfran- 
gibilité. 
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Quand j'écris le mot chmal, en pensant à la 
forna.e, à la couleur et aux qualités de ce noble 
animal, je crois sincèrement que toutes mes 
pensées de forme, de couleur et de qualités sont 
représentées dans le mot que j'écris et j'ai con- 
fiance que le lecteur saura les y retrouver avec 
les yeux de son esprit. Un mot est un symbole 
représentatif et vivant de pensées et il les 
rayonne si fidèlement que nous savons pénétrer 
la pensée la plus secrète d'un am,i dans la cor- 
respondance qu'il échange avec nous. 

Celte manière d'envisager les choses s'étend 
encore plus loin, car elle va jusqu'à penser 
qu'un fauve qui parcourt un bois emprunte aux 
branches et à l'herbe qu'il foule leur parfum 
en échange du fumet qu'il leur cède, fumet 
que la meute qui le suit récolte aussi de la 
niéme façon. Je fortifie cette opinion en rappe- 
lant ce transfert merveilleux de la main qui, 
donnant un soufflet, laisse son image sur le 
cerveau en même temps qu'elle porte et rapporte 
les sentiments adverses, et en disant qu'un 
changement de signes est toujours un transfert 
d'image. J'en conclus que chaque brin d'herbe 
ne se charge pas seulement du fumet d'un cerf, 
niais qu'il est encore comme un miroir réflec- 
teur de ['image magnétique du cerf, qu'il cède 
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aussi en échange d'une image de chien. Le 
chien ne sent pas seulement le cerf, il voit 
encore le cerf. 

J'imagine que les Géomètres qui se couplent 
journellement avec l'Espace, peut-être sans 
qu'ils s'en doutent, lui empruntent aussi leurs 
savantes figures, et je pense que toutes leurs 
belles épures sont une reproduction fidèle de 
celles que le croisement des rayons lumineux 
et obscurs engendre dans le Ciel. Je crois que 
toutes les figures sont tracées dans l'Espace où 
chacun de nous n'a qu'à les recueillir suivant sa 
constitution et ses aptitudes individuelles. 

Certes, les géomètres nous ont bien appris 
que la verticale et l'horizontale, la perpendicu- 
laire et l'oblique, ou la droite et la courbe n'ont 
pas les mômes propriétés puisqu'elles donnent 
lieu à des angles et à des arcs diflférents, mais 
que nous ont-ils dit de leurs relations avec le 
monde des sens et celui des pensées ? 

On connaît bien qu'un bûcheron, armé de sa 
cognée, attaque un chêne obliquement pour 
l'abattre plus facilement, mais que sait-on des 
rapports de l'oblique avec la morale .^ 

On dit bien aussi quelquefois d'un homme 
devenu malhonnête qu'il s'est écarté de la ligne 
droite, qu'il a mal tourné ou qu'il n'a pas su 
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s'orienter, maïs ces allusions métaphoriques 
sont de pur accident et sans lien de parenté 
bien démontré avec les autres sciences. 

Pour moi, je sais que mes impressions men- 
tales varient comme les jours et les saisons, que 
je pense différemment lorsque je suis debout, 
assis ou bien couché, et je n'ignore pas davan- 
tage que le rayonnement céleste n'a pas les 
mêmes propriétés quand il dynamise un méca- 
nisme à droite ou bien à gauche, dans la verti- 
cale, dans l'horizontale ou dans la transversale. 
Et voilà pourquoi je conclus que le champ d'ap- 
plication des sciences géométriques ne peut pas 
se limiter aux vérités logiques mais qu'il doit 
encore s'étendre aux vérités morales. 

Aussi bien, puisque je m'analyse, pourquoi 
ne confesserai-je pas ici la manière dont je 
travaille - H n'y a pas de honte à l'avouer. Hé 
bien, je me promène pour travailler. 

— Travailler en se promenant ! Voilà, dira-t- 
on en souriant, une méthode peu banale et qui 
n'est point désagréable. 

— Pardon, mais j'ai quelques raisons pour 
en agir ainsi. 

Je m'abstrais volontiers ; donc je me pro- 
mène, je réfléchis et je prends des notes. J'ai en 
effet observé que mes idées étaient plus abon- 
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dantes dans le mouvement de marche, et, 
phénomène singuHer, qu'elles étaient souvent 
si fugitives qu'il me fallait un grand eflFort 
mental pour les reproduire une fois rentré 
chez moi. Voil^ pourquoi je note de ci, de là, 
au cours de mes promenades une fusée céré- 
brale dans la crainte de ne jamais la revoir. 

Mais ce n'est pas tout : j'ai aussi constaté que 
ces mômes idées me revenaient facilement, 
aussi vives que la première fois, quand je 
m'abstrayais de nouveau dans les mêmes 
endroits, mais pour disparaître encore de la 
même façon quand je m'asseyais ensuite à ma 
table de travail. Quel est ce phénomène .- D'où 
vient cette répétition mentale quand je repasse 
dans les mêmes lieux ? La pensée, me disais-je, 
a-t-elle donc une couleur locale .- une saveur de 
cru .^ un bouquet de terroir .- Hé quoi le poète 
qui s'inspire dans le silence des bois et celui qui 
rime au bruit des verres, ou le peintre qui 
reproduit sur sa toile le spectacle de la nature, 
ne sont-ils que les exécutants d'un concert local ? 
Faut-il croire que l'imagination et tant d'autres 
facultés sont des lueurs circonstancielles de 
l'Espace et du Temps .- 

Oui, me suis-je répondu, la pensée a une 
saveur de cru, un bouquet de terroir qu'elle doit 
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à la qualité du cépage ou type magnétique indi- 
viduel, à la nature du sol, à son altitude, au 
temps et à l'atmosphère ambiante. On pense 
français, allemand, russe ou bien chinois, parce 
qu'il y a sous ces latitudes et longitudes diffé- 
rentes des courants électro-magnétiques qui 
dynamisent différemment l'atmosphère qu'on 
y respire et le sol sur lequel on marche. Chaque 
région a ses types de productions si bien accusés 
que nous distinguons à son aspect, à son parler, 
et même à sa manière d'écrire et de penser, un 
habitant du Nord, du Centre ou du Midi. Si la 
Science n'a pas encore défini toutes les nuances 
de l'électro-magnétisme, notre jugement et nos 
sens nous permettent cependant de reconnaître 
avec une grande sûreté la nationalité et jusqu'au 
type régional des hommes. C'est donc dans ce 
duo-dynamisme de l'air etdusol qu'il faut aller 
chercher l'origine première des races et de 
toutes nos qualités natives et héréditaires. 

Les minéraux, les plantes et les animaux que 
la Terre supporte partagent avec elle le magné- 
tisme qui l'anime. Le moindre brin d'herbe et 
le plus petit grain de sable ont leur forme, leur 
couleur, leur saveur, leur odeur, leur langage 
et leur timbre de voix typiques. Tout rayonne 
et vibre en eux ; tout y chante des paroles 
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d'amour que nous récoltons au passage pour 
les répéter dans nos hymnes avec des modula- 
tions plus ou moins riches qui varient comme 
les êtres dans l'Espace et dans le Temps. C'est 
un cantique universel et un échange perpétuel. 
La contemplation de la Nature est une conver- 
sation divine que les poètes qui comprennent 
Dieu à demi-mol, suivant l'heureuse expression 
d'un spirituel écrivain, ont le privilège de com- 
prendre et de nous répéter chacun d'eux suivant 
son pouvoir électif, je dis ici suivant son type de 
réfrangibilitc électro-magnétique. Le Créateur 
suprême a proportionné son langage aux des- 
tinées des êtres. 

La rêverie est une sensation si agréable pour 
moi que j'ai gardé d'une promenade d'entance 
un souvenir plein de charme. C'était par une 
belle matinée de printemps. Mon père m'avait 
emmené à sa campagne où il me laissa seul un 
moment pour aller surveiller le travail de ses 
vignerons. J'en profitai pour grimper sur un 
saule où je voulais rêver. Le vieil arbre avait 
poussé sur la crête d'un ruisseau rocailleux qui 
coulait au long d'une langue de pré, en face 
d'un bois et au pied de coteaux plantés de 
vignes. Le murmure de l'eau, le bruissement 
du feuillage que la brise agitait et le chant des 
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oiseaux me remplissaient d'une émotion que fe 
ne pouvais alors comprendre. Aussi j'y demeurai 
longtemps jusqu'à ce que mon père, inquiet de 
ne pas me voir, vint m'arracher à ces rêveries 
qui restent en moi comme un des doux souve- 
nirs de mon jeune âge. Ah ! comme j'ai main 
tenant ia raison de cet enchantement : tout ce 
riant paysage échangeait avec moi les signes de 
son langage et les caresses de ia brise étaient 
comme le baiser de notre communion. 

Oui, c'est dans les échanges alternatifs des 
signes électro-magnétiques de tout un paysage 
avec le spectateur qu'il faut aller chercher la 
cause des sensations du poète et celles de l'ar- 
tiste, ainsi que la source de leurs inspirations. 
Les chefs-d'œuvre de ces natures d'élite ne sont 
que l'écho fidèle de la symphonie locale qui se 
joue sous leurs yeux. Les inspirations ne sont 
que des reflets de la grande voix divine et des 
communions de notre àme avec celle de la 
Nature. 

C'est ainsi que je m'explique la genèse et la 
répétition de mes pensées chaque fois que je 
reviens dans les mêmes endroits qui me chan- 
tent les mêmes airs. J'échange à chaque pas 
droit et gauche et à chaque mouvement croisé 
de mes bras avec mes pieds, mon magnétisme 
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avec celui du sol et de tout ce qu'il supporte, 
maisons, arbres ou êtres dont les radiations 
atmosphériques viennent frapper tous mes sens 
et dynamiser mon cerveau, et c'est le produit 
condensé de toutes ces sensations rythmées qui 
constitue mes pensées. Mon imagination n'est 
que le produit de tout ce qui vibre dans mon 
entourage. 

Je sens bien que je fais du tort à mon imagi- 
nation, mais, si on veut connaître toute ma 
pensée, la voici : mon imagination serait absolu- 
ment stérile si elle était simple. Or mon psy- 
chisme est double car il est un couple constitué 
par la grande Ame de la Nature combinée à la 
mienne. 

Ceux qui n'ont pas coutume de réfléchir 
auront peut-être quelque peine à se représenter 
la conversation de leur âme avec celle de la 
Nature ; pourtant, s'ils veulent bien se rappeler 
les actes analysés plus haut, il ne leur sera pas 
difficile de comprendre que les rayonnements 
vibratoires incidents et réfléchis qui les baignent 
de toutes parts, sont l'âme parlante de la U\(^atttre. 
C'est donc elle qui, en se combinant avec la leur 
crée leur état d'esprit, tout comme l'âme du 
maître se couple avec celle de son élève pour 
créer aussi son état d'esprit. 



DU RÔLE DE l'imagination 



337 



Les voix célestes qu'entendait Jeanne d'Arc 
étaient celles de la divine Nature dont les 
rayonnements invisibles et locaux venaient se 
combiner avec ses effluves pareillement invisi- 
bles pour faire vibrer ses oreilles et engendrer 
les pensées inspiratrii:es de ses actes. Qu'on ne 
s'y trompe pas. l'invisible agit sur le visible qui 
réagit à son tour sur l'invisible, et chacun de 
ces deux facteurs antagonistes a sa dualité 
fonctionnelle inverse. C'est une réalité qu'il est 
facile de vérifier, si on veut bien se reporter aux 
figures qui précèdent. 

On a dit que aies Ames n'az'aient point de 
sexe n et on a aussi plaisanté les tribus Indiennes 
d'avoir un oui pour les hommes et un oui pour 
les femmes. Hé bien, je le demande, comment 
les Ames et les Oui pourraient-ils se reproduire 
s'ils étaient asexués? N*a-t-on donc jamais 
réfléchi que la femme et l'homme ont une 
âme et un esprit différents en rapport avec 
la structure anatomique de leurs corps.- et 
que c'est à leur dualité psychique antagoniste 
que l'enfant doit la sienne.^ Il n'y a pas 
d'erreur ; La transmission des âmes, n'est 
héréditaire que parce qu'elles sont sexuées et, 
s'il n'y avait pas un oui pour affirmer et un 
oui pour nier, le mot ne pourrait pas se répéter. 
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De quelque façon que je m'y prenne, mon moi 
s'entrevoit toujours deux quand il pense s'il 
pensera oui ou non, car c'est de la lutte engagée 
entre mes deux hémisphères cérébraux, dont le 
droit plaide le pcnn et le gauche le contre, que 
naît ma résolution. Pour employer une expres- 
sion géométrique, mon jugement est la résultante 
tantôt droite et tantôt gauche de deux courants 
d'idées opposés l'un à l'autre. C'est facile à com- 
prendre. 

Peut-être se demandera-t-on comment des 
rayonnements, qui ne sont que des mouve- 
ments vibratoires, peuvent produire en nous 
des phénomènes conscients s'ils ne portent 
pas en eux des germes de conscience .- Certes, 
mais quand j'aurai rappelé qu'un rayon lumi- 
neux sait choisir et conserver son rang avec sa 
longueur d'onde dans n'importe quelle image 
spectrale, distribuer sa couleur propre et non 
une autre à tous les corps qu'il imprègne dans 
chacun des trois règnes, qu'il sait en un mot 
propager éternellement son type : quand j'aurai 
ajouté qu'un courant dynamique sait aussi trier 
chacun des nombreux métaux que renferme une 
solution et les extraire ensuite un à un avec 
autant de méthode que de sûreté ; et lorsque 
j'aurai dit enfin que l'Espace est le séjour de 
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Ames que nous évoquons, voudra-t-on dénier 
une volonté consciente à ces lignes de forces 
qui sont pour moi comme la bouche, les 
oreilles et les yeux de l'Espace ? Je vois en elles 
le rayonnement du divin Magicien qui tient 
dans ses deux mains le Ol de nos destinées, 
et qui, relié à nous par le miraculeux système 
de l'aller et du retour ou de l'action et de 
la réaction, nous invite à collaborer à son 
oeuvre. 

Elu de la Divinité qu'il personnifie et doté par 
elle des plus hautes facultés intellectuelles, 
l'homme est un transformateur mécanique de 
l'Energie cosmique qu'il emmagasine journelle- 
ment en lui sous le nom de Force Vitale. Il en 
combine les radiations avec celles du milieu qui 
l'entoure afin de les changer en sensations, 
celles-ci en pensées et ces dernières en actes qu'il 
répète et diversifie à l'infini. 

Je sais bien qu'il existe une question, qui est 
celle du libre arbitre, mais je n'y prête pas atten- 
tion, car je constate à chaque instant que, mal- 
gré les sollicitations des rayons réfléchis que 
m'adressent mon fauteuil, ma plume et mon 
crayon pour me combiner avec eux, je reste 
maître absolu de m'asseoir, d'écrire et de dessi- 
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ner ou de ne pas le taire '. Laissons donc cette 
question de côté. 

Mais une autre question, celle de savoir com- 
ment se propage la sensation, s'offre maintenant 
à l'esprit. Je vais alors choisir un exemple de 
sensation dont le mode vibratoire soit si bien 
connu que son interprétation ne puisse être 
l'objet d'aucune controverse, celui d'une sensa 
tion thermique de chaleur et de froid. 

Posons la main sur un marbre et retirons-la : 
voilà un mouvement en deux temps, l'un de la 
main au marbre ou temps daller positif +, 
l'autre de la main qui revient du marbre ou 
temps de retour négatif—. Le marbre négatif— 
s'approprie le premier temps puisqu'il prend la 
chaleur de la main +, et la main positive -f s'en 
retourne avec le second temps puisqu'elle rem- 
porte le froid du marbre — . ' 



I — Si je cède, en rn'asseyani. sur lui, aux instances 
du fauteuil qui m'attire et me tend les bras, cette union 
de mon corps avec le sien fait naître en moi une sensa- 
tion de bien-être qui n'est en définitive que le produit 
des échanges de nos rayonnements et réflexes mutuels; 
il radie sur moi qui rayonne sur lui: il me fait frais, je 
lui fais chaud, ou bien inversement, et ainsi de suite 
pour tout ce que nous éprouvons l'un et l'autre. 

1. — Il est clair que les phénomènes seraient inverses, 
si le marbre au Heu d'être plus froid était plus chaucl 
que la main. 
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Analysons ce travail dj^namique et méca- 
nique. 

Le mfirbre et la main forment un couple 
voltaïque dont les deux éléments de tempéra- 
ture inégale dégagent un courant électro-magné- 
tique qui agit en sens inverse sur chacun d'eux : 
en effet, le marbre se dilate par la chaleur de la 
main et ses molécules s'éloignent -< — >- ; au con- 
traire la main se contracte par le froid du marbre 
et ses fibres tactiles se rapprochent ->--*-. La 
surface cutanée se resserre chez l'un et se des- 
serre chez l'autre; la sensibilité individuelle des 
deux facteurs est donc inverse. On comprend 
bien le phénomène. 

Si on analyse de plus prés le mouvement de 
la main et le phénomène sensationnel auquel il 
donne lieu, on observe que la main s'abaisse | 
dans le sens vertical et que la sensation de froid 
n a lieu qu'au contact du marbre qui est dans 
le sens horizontal -«- ^ de telle sorte que la 
main vient dans la verticale et seiit dans l'hori- 
zontale ; c'est-à-dire que l'onde thermique sensa- 
tionnelle est en contradiction avec la direction 
du mouvement initial qui la produit. Commune 
à tous les mouvements, -cette marche dyna- 
mique obéit donc encore à la loi de Fresnel dont 
j'ai déjà donné tant d'exemples. 
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Ce n'est pas tout ■• si on suit mentalement le 
trajet que parcourent ces ondes sensationnelles 
depuis la main (point de départ) jusqu'au cer- 
veau (point d'arrivée), la logique exige que leur 
propagation s'accomplisse de la même façon 
dans tout le trajet des nerfs qui sont les conduc- 
teurs naturels des courants physiologiques et 
qui vont de la périphérie aux centres moelleux 
de l'encéphale. De ce mouvement naissent tout 
à la fois un travail physiologique et un phéno- 
mène sensationnel. Je laisse de côté le travail 
pour n'envisager que le phénomène. 

Le voici dans toute sa simplicité : 

Chaque vibration nouvelle qui se répète 
dans les nerfs, de la main Jusqu'au cerveau, 
s'ajoute aux précédentes pour en faire une 
chaîne dont les ondes multiplicatrices, avec 
leurs franges alternativement lumineuses et 
obscures, vont déterminer les lueurs phosphores- 
centes de l'encéphale, sublime séjour de la 
pensée. La setisation cérébrale est donc un phéno- 
mène engendré par des éclairs encéphaliques ou 
e/fluves cérébrales et c'est l'ensemble varié, la som- 
mation de tous les rayonnements de ces flammes 
psychiques qui constitue le foyer de la conscience . 

On peut aisément se représenter cette marée 
de vagues phosphorescentes et sensationnelles. 
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mais on aura moins de peine, à accepter l'inter- 
prétation si on veut bien réfléchir que la matière 
cérébrale est fort riche en phosphore, ce qui 
permet de comprendre comment les courants 
sensationnels qui ondulent dans les nerfs et 
leurs tubes oscillatoires peuvent aller illuminer 
et parfois même incendier le cerveau . 

S'il me fallait maintenant représenter par 
une figure la marche du courant sensationnel 
générateur d'une pensée, par exemple celle de 
faire ou de défeire un nœud, je symbuliserais 
ces deux actes contraires de synthèse 4 et d'a- 
nalyse — par les deux figures suivantes : 



Fifir. 4?. — Harmonie 
florale d'une pensée. 
Acte synthétique 4- de 
faire un nœud. 



)u 



Figr. 44. — Harmonie 
florale d'une pen- 
sée. Acte analy 
liquc — de défaire 
un nœud. 



Le courant part de A (fig. ^3) par la flèche 
descendante gauche pour y revenir par la Héche 
montante droite, après avoir accompli son travail 
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dans les trois directions de la verticale, de 
l'horizontale et de la transversale. 

Le courant part de A (fig. 44) par la flèche 
descendante droite pour y revenir par la flèche 
montante gauche, après l'accomplisisemcnt de 
son travail dans tes trois dimensions. 

On le voit, la dualité antinomique d'une sen 
sation, aussi bien que celle d'une pensée, 
s'explique encore comme celle de tous les autres 
phénomènes par un simple renversement du 
courant qui les détermine. Mental ou bien phy- 
sique, le mécanisme s'applique à tout, mais à la 
condition de ne rien omettre. 

Par exemple, on a relusé à la douleur le 
caractère d'une sensation sous le prétexte qu'elle 
ne s'extériorise pas. « Tandis- que lex impressions 
visuelles, auditives, tactiles, gustatives et qljac- 
tives sont rapportées aux causes qui les provo- 
quent, dit M. Ribot, les douleurs des piqûres, 
coupures et brûlures, restent rigoureusement 
objectives et ne sont pas mises dans l'aiguille, 
le couteau et le charbon. » Certes, mais le prin- 
cipe de l'action aurait dû faire penser à celui de 
la réaction, son contraste obliiçatoire. La peau el 
la chair réagissent donc contre les facteurs de 
leur souffrance: c'est-à-dire qu'elles retroidissent 
le charbon qui les brûle et qu'elles réchauffent 



I. — La fonction génératrice du cerveau et de ses deux 
hémisphères gauche et droit est entièrement assimilable 
à celles de nos appareils sexuels, pulmonaires, cardiaques, 
visuels et autres. Tous nos (srgancB, quels qu'ils soient 
iont des système» génitaux. 
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Taiguille qui les pique ou le couteau qui les 
coupe et les giace : aussi, dit-on communément 
d'un instrument tranchant qui nous a blespé 
qu'on a senti le froid de l'acier La fonction de 
l'aiguille et du couteau est de piquer et de 
couper, ou d'ôtrc positive -*- : celle de la chair et 
de la peau est d'être pénétrable ou négative — ; 
le plaisir est pour le positif 4- et la peine pour le 
négatif — . Il v a donc échange de signes entre la 
chair et la peau, ruiguiUe et le couteau. 

S'il me fallait prendre un autre exemple, je 
dirais que le dentiste qui m'arrache la dent dont 
je souffre prend mon mal en échange de celui 
qu'il se donne pour me l'enlever et que mon 
soulagement se traduit par des honoraires qui 
font son contentement. 11 transforme mon mal 
en bien et moi sa peine en joie, grâce à l'inter- 
médiaire et à la bonne conduction de sa main 
qui tient l'outil et de la mienne qui tient l'argent. 
La loi de réaction, le principe de l'échange et 
celui de l'unité sont ainsi satisfaits. Aussi a-t-cn 
raison de dire que les contraires se touchent, car 
ils sont aux deux pôles opposés d'un même 
point. Socrate enseignait « que le plaisir et la 
peine ont été si bien liés l'un à l'autre par Jupiter 
que l'un ne peut pas arriver sans être suivi de 
son compagnon. » J 'exprime la même pensée 
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mais sous une autre forme, en disant que le 
plaisir et la peine sont des sensations polarisées 
de sens contraire, qui alternent l'une avec 
l'autre, pour les besoins de la Création. 

Mais si attachant que soit le sujet, il con- 
vient pourtant de savoir s'arrêter. Il est d'ail- 
leurs entendu que je ne suis qu'un indicateur de 
route et la principe mécanique me semble à 
présent suffisamment établi. 

Confiant qu'on voudra bien conclure avec 
moi que les lois du mouvement s'appliquent aux 
pensées de l'homme aussi bien qu'à ses actes 
par la seule inversion de sa Force vitale, je me 
résume en disant qu'il importe peu que les 
ondes et leurs vibrations soient celles du Soleil 
éclairant la Terre, celles d'une pile dynamisant 
un moteur, celles d'une âme animant un corps, 
ou même celles d'un couple de joueurs de bil- 
lard', toutes sont caractérisées par les mêmes 
systèmes de ventres, de nœuds et de/rawges alter- 
nativement lumineuses + et obscures —, qui 
portent simplement les noms différents de fours 
4- et de nuits—, d'effets positijs + et négatifs —, 
de pensées bonnes -'r et mauvaises —, ou de coups 
réussis H- et ratés —, selon qu'il s'agit de phéno- 
mènes asfro7iomiques, dynamiques, psychiques ou 
récréfitifs. 



CHAPITRE XU 

LA FORCE VITALE. CE QU'ELLE EST 
-LA VIE. LA MORT. 



Certes, dira quelqu'un de réfléchi, vos rap- 
prochements et interprétations sont du moins 
vraisemblables et je saisis bien l'analogie qui 
existe entre les grandes forces naturelles et 
ce que vous appelez notre Force Z^iia/e, mais 
qu'entendez-vous exactement par ce principe 
et quelle en est l'origine ? 

— Parfaitement. 

Je ne répéterai pas que l'hommeest une pile 
électro-magnétique à courants alternatifs et 
contraires chargée de toute l'énergie incluse 
dans l'oxygène respiré qui incarne en lui sa 
substance et son âme sous le nom de Force 
Vitale, mais je dirai que, loin de ressembler à 
lelectro-magnétisme des sciences physiques, 
l'électro-magnétisme animal en est une trans- 
formation. Ce sont deux espèces bien dififé- 
rentes. En se combinant dans le corps de 
l'homme, le duo-dynamisme de la nature se 
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transforme en une nouvelle personnalité qui est 
elle et non une autre. C'est un néo-dynamisme 
parfaitement défini, qui a sa marque et son 
caractère analogues, mais tion idenliques à ceux 
de ses auteurs. 

Issue d'une dualité positive 4- et négative -, 
la Force Vitale est donc aussi une dualité 
positive 4- et négative — . De fait, notre orga- 
nisme est traversé en tous sens par deux cou- 
rants contraires qui vont du centre à la péri- 
phérie, pour y combiner leurs effluves avec les 
rayonnements extérieurs et qui reviennent 
ensuite de la pcriphcrie au centre médullaire 
pour y manifester leur activité biogénique. Ces 
courants sont donc réversibles. 

Productrice de tous nos organes et des 
éléments si variés de notre organisme, instiga- 
trice de tous nos actes et pensées, la Force vitale 
commande à toutes nos doubles fonctions de 
synthèse -f et d'analyse —, de nutrition -♦- et de 
dénutrition —, et ainsi de suite. 

Son nom de Force Vitale est un nom général, 
qui varie lui-même suivant la nature de ses 
manifestations et les localités dans lesquelles 
elles se produisent. Ainsi on dit force nemeuse, 
force musculaire, fnrce psychique, pour désigner 
celles des nerfs, des muscles et du cerveau, mais 
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il y a encore les forces stomacales, intestinales^ 
brachiales, etc. . 

Afin de donner une juste idée de ma concep- 
tion transformiste et de ce qu'est en soi la 
Force Vitale, je vais reproduire cet épisode de 
mes sonneurs de cloches. 

« Je ne puis entendre le son des cloches ' 
« sans qu'il me rappelle mes souvenirs d'en- 
« fance. Comme je !ee; regardais avec curiosité 
« ces sonneurs qui balançaient les cloches à 
« toutes volées ! Même je les vois encore attelés 
V aux trois brins de (a corde maîtresse, foulant 
« le sol de leurs pieds et levant les bras en 
(f cadence ', 'pendant qu'un enfant de chœur 
ti animait la petite cloche. Comment, me disais- 
« je alors, comment ces longues cordes peuvent- 
« elles donc produire ces beuglements de l'airain .- 
(( Qu'envoient ils donc dedans .- Aujourd'hui, je 
« le comprends bien et autrement qu'on ne 



I . — Un battant de cloche fait l'office d'une énorme 
langue en mouvement dans la gueule d'un animal. li 
bal les lèvres de la cloche de droite à gauche et de 
gauche à droite pour les faire parler, en échangeant à 
chaque lois sur chacune d'elles son dynamisme qui 
engendre tour à tour une vibration mâle -|- dans l'axe 
vertical, et une vibration femelle — dans l'aie horizontal. 

a. — Par le mouvement combiné de leurs bras et de 
leurs jambes, les sonneurs décrivent exactement la ligure 
d'un parallélogramme des (orces. 
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« pense. Ce qu'y envoyaient ces sonneurs, c'était 
« leur magnétisme animal, c'était leur fluide 
(( Vital, qui courait de proche en proche de 
« leurs mains jusqu'au bronze pour le dyna- 
« miser. Chaque mouvement respiratoire appor- 
« taitde l'oxygène magnétique à leurs poumons, 
« chaque foulée de leurs pieds échangeait leur 
(( magnétisme animal avec celui du sol, et 
<t chaque rythme de leurs bras, droit et gauche, 
(( lançait ensuite le courant dans les cordes qui 
(( le transféraient aux cloches, où un nouvel 
« échange avec l'électricité de l'atmosphère 
« engendrait ce grand son qui venait enfin se 
« combiner avec l'organe auditif. C'était un 
Il échange incessant de cljarges et de décharges 
«c avec une suite ininterrompue d'inversions 
« dynamiques et d'échanges de signes. La voi.x 
« des cloches est, pour moi, le produit dune 
H combinaison invisible de tluide humain et de 
(I fluide aérien. Les cordes sont le fil conducteur 
(( et l'air est le porteur de cette mélodie qui va 
« s'éteindre au loin dans les campagnes chez 
« les fidèles qu'elle appelle au temple. Ramenée 
« par eux à son point de départ la voix des 
w cloches parcourt ainsi des cycles plus ou 
« moins grands. 

u Bref, c est comme si les sonneurs emprun- 
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« taient à l'air son électricité positive + pour 
« l'échanger avec le magnétisme négatif— du 
« sol et la renvoyer dans l'air. Pour préciser ma 
« pensée et faire image dans l'esprit de ceux 
« qui aiment à réfléchir, je dirais volontiers de 
« cet échange incessant et à circuit variable 
« qu'il se résume en une combinaison divine de 
(I l'Électricité cosmique avec le Magnétisme du sol 
u par C intermédiaire de la 'Bête humaine, 

« J'en conclus que la Vie est une combinaison 
(I ékctro-magjiéttque -\-et— et que la Mort, inver- 
u sion de la Vte, est une combinaison magnéto- 
{{ électrique — et -(-, c'est-à-dire que la Vie et la 
(( Mort sont deux grands courants de setis contraire. 

« Telle est, en deux mois, ma conception 
'( dynamogénique et biogénique de la Création 
f( ou du Divinisme u. 

/L'Amovr datis l'Untocrs.i 

Si on résume cet acte et ceux qui le précè- 
dent en les décomposant, on voit que : i" l'oxy- 
gène de l'air vicut du dehors combiner en nous 
son énergie positive -f avec celle négative — du 
sol pour y constituer notre force vitale ; et que 
*2° notre force vitale sirradie ensuite au dehors 
de nous, sous forme de rayonnements de cha- 
leur animale et d'effluves électro-magnétiques 
pareillement animales, pour s'y combiner avec 
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toutes les radiations ambiantes au croisement 
de leur rencontre, celles-ci s'en retournant 
alors à leur point de départ pendant que les 
nôtres refluent vers la périphérie de notre corps 
pour dynamiser nos réflexes et de ta notre 
cerveau. C'est ce premier ensemble de phéno- 
mènes, auquel viennent s'ajouter successive- 
ment tous ceux produits par nos autres actes 
physiologiques, qui. répétés, constitue le mou- 
vement ou rythme vital que nous appelons la 
Vie. Au contraire, l'ensemble inverse détermine 
la ïMort. 

Je dis, pour synthétiser, que la Vie et la Mort 
sont les deux vibrations droite + et gauche — 
d'une onde plus ou moins grande et éternelle- 
ment renouvelable. C'est une chaîne sans fin. 

Si je voulais pousser plus loin le contraste 
sur la Force léthifère et la Force vitale, j'ajou- 
rais que celle-ci accroît les corps ostetisibletnenl 
et dans le sens vertical à la surface du sol, tandis 
que celle-là les détruit ténébreuse ment et dans le 
sens horizontal à quelques pieds sous terre, en 
donnant lieu à des efHuves obscures généra- 
trices des phosphorescences qui accompagnent 
si fréquemment les décompositions organiques. 

Des biologistes se sont demandé ' si la mort 



i. — Dasire. La Vie ei la Mon. 



avait toujours existé et ils ont conclu qu'elle ne 
s'était manifestée que longtemps après la vie 
avec l'évolution des espèces. Elle est pour eux 
un phénomène d'adaptation apparu au cours 
des âges. 

Pourquoi d'adaptation } Pourquoi encore au 
cours des âges } 

Sans doute la vie et la mort se succèdent 
l'une à l'autre, mais elles naissent aussi l'une de 
l'autre, et laquelle est alors apparue la première? 
Ne répétons-nous pas chaque jour que nous 
sortons du néant .^ 

Sans doute aussi la mort est pour nous la 
mesure de la vie et rien ne nous donne la 
mesure de la mort; mais le retour n est-il pas 
toujours le contraire de l'aller comme celui-ci 
l'est du retour } 

La vérité est que le premier noyau, avec sa 
gauche et sa droite originelles les portait l'une 
et l'autre, et qu'elles n'ont Tune ou l'autre aucun 
droit de préférence à l'antériorité. Elles ont 
l'âge du Temps qui n'est lui-même éternel que 
parce que chaque seconde qui meurt se rem- 
place par une nouvelle. 

La vie est un état, la rnort est un autre, 
mais les deux états sont corrélatifs, alternatifs 
et inséparables. 11 y a entre eux le même rap- 

V. — g. 
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port qu'entre l'assimilation et la désassimila- 
tion qui sont avec l'anabolisme etlecatabolisme 
les fonctions et les phénomènes réversibles de 
la nutrition tributaire des mêmes courants 
électro- magnétiques, ' de sorte qu'on peut 
aussi bien dire avec Claude Bernard « la vie, 
c'est la mort» que répéter contre lui « la mort, 
c'est la vie ». Loin d'arrêter le mouvement 
vital, la mort le continue par son travail de 
décomposition nécessaire à l'évolution d'un 
nouveau cycle. Sans ce mouvement de retour, 
l'onde ne pourrait pas se fermer, ni la vie se 
répéter; la mort est une nécessité. Aussi est-ce 
une erreur d'avoir écrit que les énergies vitales 
sont irréversibles parce qu'elles descendent une 
pente qu'elles ne remontent jamais, Les énergies 
vitales sont comme les fleuves qui descendent 
leur cours en vertu d'une pente et qui pourtant 
le remontent sous forme de vapeurs que le soleil 



I . — L'élude qu'on a faiie des histoues ei des nucléines, 
clemenis constitutifs du noyau protoplnsmique, m'au- 
torise à penser qu'ils sont un cnuple d'organes inale ut 
fomelle dynamisé par les courants électro-magnétiques 
(-t- et — . — et -|-) de l'organisme, dont les actes répétés 
engendrent alternativement des bases et des acides. On 
peut même espérer que la Science pourra bientôt en 
décrire de visu l'appareil génital. 

C'est de cet admirable fonctionncnieni que nuit If 
Vie et je n'hésite pas à en proclamer l'universalité. 



et les vents ramèrient à leur source. Et quand on 
dit de l'énergie que, conçue d'abord en physio- 
logie, elle a ensuite passé en physique pour 
retourner à son berceau en revenant à la 
biologie, on ne fait encore que confirmer le 
principe de réversibilité dont l'histoire et cette 
critique montrent tant d'exemples. 

Lorsqu'on voudra bien reconnaître le carac- 
tère universel et différentiel de la réversibilité, 
on se iera plus facilement à la double idée de 
mort et de résurrection. Au lieu de redouter 
l'une et de douter de l'autre, on les envisagera 
avec sérénité et avec confiance dans l'espoir, 
que dis-je ? dans la certitude d'une renais- 
sance. Nous avons dans la répétition incessante 
de tous les phénomènes, de toutes nos pensées 
et de tous nos actes, trop de preuves scienti- 
fiques pour ne pas l'affirmer. Cette croyance est 
d'ailleurs universelle et elle ne date pas d'au- 
jourd'hui ; les hommes y ont toujours eu foi et 
c'est le devoir de la Science de les éclairer en 
proclamant cette vérité. 

Cependant, si la vie et la mort sont une 
nécessité inéluctable de la création, rien n'empê- 
che que nous n'étendions la grandeur de leurs 
cycles. Ce fut jadis le noble objet de la recherche 
des Alchimistes qu'on peut appeler les Primitifs 
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de la Science, et ce sera aussi la gloire de la 
Science médicale actuelle de résoudre ce pro- 
blème, si elle daigne avoir égard à la direction 
des courants vitaux et à la loi des types dans ses 
applications d'électrothérapie et de photothé- 
rapie. 

Puisqu'il en est ainsi, pensera-l-on, que 
devient donc TAme à la mort du Corps .- 

Hé bien, elle ne l'abandonne pas, car le 
corps est son bien comme elle est aussi le sien. 
Conçus l'un pour l'autre et originaires l'un de 
l'autre, avec une forme et une destinée com- 
munes, ajant vécu ensemble, partagé les 
mêmes joies et souffert les mêmes peines, enfîn 
palpité dans un dernier spasme visible que nous 
disons mortel, l'Ame le Corps sont au contraire 
immortels'. Leur union est indissoluble et, de 



I. — On a cru nier l'immorialiiè de l'àme par une 
comparaison, en disant qu'une montre brisée cesse de 
marquer Iheure et qu'un rossignol mort a fini de chan- 
ter, mais il faut réfléchir que cette montre et ce rossi- 
gnul ont eu des ancêtres et qu'ils laissent aussi aprèseux 
des héritiers de même type et de même nom charges de 
marquer l'heure et de chanter le rossignol, c'est-à-dire de 
conserver leur énerptc. I.'àme du chronomètre et celle du 
rossignol poursuivent le même but idéal qui est celui de 
se perfectionner et de se rajeunir «ann cesse. C'est ainsi 
que la montre d'aujourd'hui bat mieux et plus vite que 
son type d'origine et que le rossignol actuel chnntc aussi 
mieux qu'aucun desesaieuti. 
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même que )e corps à ses périodes d'intégrations 
et de désintégrations, de même aussi l'âme a 
ses périodes d'incarnations et de désincarna- 
tions. Leur évolution mutuelle et leur processus 
illimité résultent de leu^ impérieuse solidarité, 
A la mort de son corps, l'âme préside donc à sa 
destruction pour se reconstituer une nouvelle 
demeure qui soit plus en rapport avec le degré 
de perfection qu'elle a alors atteint. Détruire 
son corps par un renversement de courant qui 
entraine la volte-face générale de ses cellules et 
qui cinime les microbes, agents vitaux de la des- 
truction et du transformisme, afin de le recons- 
truire et de l'ennoblir pour leur mutuelie féli- 
cité, telle est sa méthode et tel aussi son idéal. 
Ainsi d'un architecte qui, las de sa maison en 
ruines ou bien trop à l'étroit, la rase de fond en 
comble pour la reconstruire neuve et mieux 
appropriée à ses commodités. 

tt Corpus cordis opus », l'Ame fait son corps, 
disaient les poètes: l'Ame défait son corps, pour- 
rait-on dire aussi. 

Qu'on ne croie pas comme les .Anciens aux 
migrations de l'Ame humaine dans le corps des 
animaux: l'Ame humaine est un type dyna- 
mique conçu pour un corps d'homme, non 
pour celui d'un quadrupède ou bien d'un vola- 



358 



LES ERREURS DE LA SCIENCE 



îile, et ce n'est pas en perfectionnant le corps 
d'un animal qu'elle pourrait rendre celui de 
l'homme plus parfait. Le perfectionnement d'un 
objet s'applique à cet objet et non pas à un 
autre. L'Ame humaine ne réintègre donc que 
dans un corps humain. 

Qu'on n'admette pas davantage la fortuite 
de ses migrations; sa réincarnation ne s'opère 
pas dans un corps d'homme quelconque. Chaque 
àme est un moi qui a son individualité et ne 
peut s'accommoder que d'un corps analogue à 
celui qu'elle défait. 

Elle est au jour de notre mort un ensemble 
de tacultés acquises et graduellement accrues 
par ses longues migrations au travers de tous 
les corps qu'elle a successivement façonnés. Ce 
capital n'est pas perdu. L'âme l'apporte avec 
elle au nouveau corps qu'elle forme avec les 
éléments sélectionnés et toujours plus perfec- 
tionnés de l'ancien ', de sorte qu'il bénéficie de 
la totalité des progrès réalisés dans les migra- 
tions antérieures. Nous en avons des preuves 
dans la précocité, bien que rare encore, des 



!. — Quand les chimistes le voudront, ils pourront 
nous donner un certificat d'évolution pour l'Hydrogène, 
l'Oxyffène, et autres principes élémentaires, en consta- 
tant qu'ils évoluent aussi dans l'Espace et dans le Temps. 
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enfants prodiges qui apportent en naissant des 
facultés extraordinaires. Leur précocité et leur 
intensité psychique représentent toute l'énergie 
potentielle accumulée par leur moi au cours de 
ses existences antérieures. Chaque àme ne 
remonte au ciel que pour y puiser une activité 
nouvelle , de sorte que chaque rénovation 
marque un degré montant de divinisation, il n'y 
a rien de surprenant à ce que nous n'ayons plus 
le souvenir des existences passées; ces réminis- 
cences sont réservées aux âmes plus avancées 
des créations futures. 

S'il me fallait accentuer cette hypothèse de 
rénovation en y mettant des noms, je dirais 
d'Alexandre, de César et de Napoléon qu'ils 
représentent trois migrations de la même àme 
conquérante. Est-ce à dire que l'âme de ces 
grands esprits ait erré sans corps ni emploi dans 
l'intervalle de leurs trois existences } Je ne dis 
pas cela ; notre planète n'est pas seule habitée... 
Mats laissons ce sujet pour revenir à nos* son- 
neurs de cloches. 

Supprimons mentalement la substance maté- 
rielle de leurs corps, de leurs cloches, de l'air 
qui les enveloppe et du sol qui les soutient, en 
un mot de tout ce qui est Mécanisme et support 
du Dynamisme en jeu, que nous reste-t-il ? 
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chimique ; enfin, il est toujours le dernier ternae 
de nos analyses. Son choix.se trouve donc par- 
faitement indiqué et j'entrerais de suite dans le 
sujet sans la nécessité de savoir d'abord ce qu'il 
faut entendre par un atonne gazeux, comment 
il se condense ou bien se raréfie, et quel est le 
pourquoi de la loi des trois états. Je vais donc 
passer en revue ces divers phénomènes, en les 
interprétant à ma façon, et ils me conduiront 
à l'étude des premières condensations de l'Hy- 
drogène. 

Si je demande à ma raison la nécessité de 
cette loi, ma raison me répond que la Création 
sans elle serait une négation — non une affir- 
mation -I-. Elle me dit que sans la condensation 
rythmée avec la raréfaction, mots qui tiennent 
une si grande place dans l'histoire du Monde, le 
mouvement serait encore à naître, la liberté à 
apparaître et la vie à se manifester. Adieu, me 
crie-t-elle, de tous ces phénomènes, si la Matière 
ne change pas d'état. 

L'atome gazeux, me dit-elle encore, est une 
unité constituée par deux principes antago- 
nistes et complémentaires, l'un matériel qui 
forme l'enveloppe, l'autre immatériel qui est 
inclus dans l'enveloppe, in maleria. Le conte- 
nant est le corps —et le contenu est l'âme -h ou 
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essence éthérêe, dynamique et positive, radia- 
tricc de l'autre dont elle constitue le primum 
morc/îx. L'atome est donc un ûtremuni à l'exté- 
rieur et à l'intérieur d'un mécanisme et d'un 
dynamisme en rapport avec sa figure géomé- 
trique ; bref, Q'est un être vivant, organisé, 
animé . 

Or, si on se représente l'Espace originel com- 
me entièrement plein de cette subtance dyna- 
mique et mécanique gazeuse, il est clair qu'il 
ne pourrait y avoir aucun mouvement dans un 
espace éternellement plein ; l'esprit se refuse à 
cette conception. Pour agir et créer, la Force 
cosmique incluse dans la Matière originelle 
réclame donc la liberté de son mouvement, et 
seule, on l'a dit, la condensation matérielle peut 
libérer la Force. Chaque changement d'état par 
voie de condensation est donc tout à la fois une 
réduction du volume de la substance matérielle 
et une libération du Dynamisme éthéré qui y 
était inclus. Au contraire, tout changement 
d'état par voie de raréfaction est une augmen- 
tation de volume et une reprise de Force par la 
substance matérielle. Il en résulte que la loi des 
trois états implique l'idée de réversihili/é, puis- 
qu'elle s'applique aussi bien à l'aller | de la 
Matière vers l'état solide qu'à son retour f vers 
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l'état gazeux : mais on comprend de suite qu'un 
tel passage ne peut s'accomplir sans un moyen 
terme qui est l'étal liquide. Nalura non facii 
salfus. De là cette loi des trois états gazeux, 
liquide, et solide ; solide, liquide et gazeux. 

Comment s'opère un changement d état ? 

Toutes les sciences, aussi bien celles de l'éco- 
nomie sociale et politique que celles des mathé- 
matiques et de la mécanique, ont leurs chan 
gemeots d'état et leurs méthodes ; mais je ne 
m'occuperai que de celles des Sciences Phy- 
siques qui intéressent plus directement mon 
sujet . 

Dans la physique proprement dite, on com- 
prime les gaz et on arrive par la détente de ces 
gaz à leur faire prendre successivement l'état 
liquide et l'état solide. En Chimie, on les fait 
exploser pour les faire passer de l'état gazeux à 
l'état liquide ; l'électrolyse les ramène ensuite 
en sens inverse à leur premier état. Ces expé- 
riences, qui sont courantes et que je vais pren- 
dre soin d'analyser à ma manière, vont servir 
à ma démonstration du mécanisme d'un chan- 
gement d'état. 

La Science de la Physique enseigne et 
démontre tous les jours quun gaz s'échauffe 
quand on le comprime et qu'il se refroidit quand 
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on le raréfie. Rien n'est plus vrai comme expé- 
rience, mais rien n'est plus faux comme inter- 
prétation. J'inverse donc l'explication pour dire : 

Quand on comprime un gaz, il perd de son 
volume en même temps qu'il échauffe les corps 
voisins (thermomètre ou corps de pompe) de 
toute la chaleur d'origine contenue à lï-tat 
talent dans le volume perdu: personnelle meni , le 
gai se refroidit de tout ce qu'il donne. C'est un 
riche qui vide sa bourse. En effet, le piston joue 
de haut en bas | pour descendre la Matière, 
et le gaz se condense en dégageant de la chaleur 
sensible qui échauffe le corps de pompe. 

Au contraire, quand on raréfie un gaz, il 
gagne du volume en même temps qu'il refroidit 
les corps voisins de toute la chaleur nécessaire 
au maintien du volume retrouvé : or, comme 
ces corps solides ont par eux-mêmes fort peu 
de chaleur latente, l'air extérieur fournit lente- 
ment la provision demandée pour la transmettre 
au corps de pompe et celui-ci au gaz; person- 
nellement, le gaz se réchauffe de lotit ce qu'il 
empninle. C'est un pauvrequi remplit sa besace. 
En effet; le piston joue de bas en haut f pour 
remonter la Matière : le gaz se raréfie en absor- 
bant de la chaleur latente qui refroidit le corps 
de pompe. 
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En résumé, ce n'est pas le gaz qui s'échauffe, 
c'est lui qui est refroidi : ce n'est pas davantage 
le gaz qui se refroidit, c'est lui qui est réchauffé. 

Entre cette interprétation des phénomènes 
et celle qu'on en donne, il n'y a pas d'autre 
différence que celle du jour à la nuit. 

Comprimer un gaz en vase clo3 et réduire 
son volume, c'est arracher l'âme à ce gaz ; raré- 
fier ce gaz et accroître son volume, c'est rendre 
l'âme a ce gaz. N'est-ce pas assez pour justilier 
ia résistance croissante des pistons pneuma- 
tiques qui compriment ou raréfient de l'air } 
La chaleur, dégagée du dedans par la compres- 
sion ou appelée du dehors par la raréfaction, 
ne peut pas sortir ou rentrer assez vite dans le 
corps de pompe adiabatique. 

Qu'il plaise maintenant de renverser l'ex- 
piication de l'amadou qu'une compression 
enflamme parce que, dit-on, l'air s 'échauffe dans 
le briquet à air, et on aura vraiment deviné la 
charade: il n'y a qu'un / à mettre et un i à 
changer : l'amadou s'enflamme parce que l'air 
/'échauffe et non parce que l'air s'échauffe. 

Cette interprétation, dont on saisira mieux 
l'importance un peu plus loin, fait comprendre 
comment la détente subite d'un gaz comprimé 
à l'état liquide peut le rendre partiellement 
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gazeux et produire un froid assez considérable 
pour solidifier le reste du liquide : la partie qui 
redevient gazeuse emprunte à l'air ambiant 
qu'elle refroidit toute Ja chaleur latente néces- 
saire au maintien du volume retrouvé. 

Que remarque-t-on à préïjent, en Chimie, 
lorsqu'on tait passer une étincelle électrique 
dans un mélange d'Hvdrng^éne et d'Oxygène 
gazeux, deux volumes du premier contre un 
volume du second? — On observe un dégage- 
ment considérable de chaleur (2500 calories) et 
une formation de vapeur suivie d'une conden- 
sation d'eau, c'est-à-dire une manifestation 
de force immatérielle, la clulein , et une appa- 
rition de substance matérielle liquide, Veau. 
C'est le travail accompli. 

D'où viennent cette eau et cette chaleur ? — 
De la substance maténeUe des gax; et de la force 
immatérielle qui y était incluse à l'état latent, 
l'une étant la maison et l'autre l'habitant. 

En poursuivant l'analyse, on constate ainsi 
que la chaleur, qui était latente avant l'explosion, 
est devenue sensible après l'explosion et que la 
substance matérielle, qui était inmsible à l'état 
gazeux, est devenue visible à l'état liquide. 

Ce n'est pas tout : on découvre aussi, ô phé- 
nomène remarquable, que la chaleur s'est exte' 
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riorisée puisqu'elle rayonne au dehors, et que 
l'eau s'est intériorisée puisqu'elle se condense au 
dedans ; le contenant est donc devenu le con- 
tenu, et le contenu le contenant. En outre la 
Matière a multiplié son poids et gagné en 
densité ce qu'elle perdait en volume ; au con- 
traire, la Force a multiplié son énergie et gagné 
en activité ce qu'elle perdait en passivité. 

Cette expérience de combinaison chimique 
gazeuse accompagnée d'un dégagement de 
chaleur, confirme donc l'expérience de compres- 
sion physique gazeuse suivie d'un échauffe- 
ment qui a été relatée plus haut. 

Qu'advient-il, à présent, de l'eau qu'on élec- 
trolyse } — Des bulles gazeuses se dégagent, et 
bientôt, l'eau disparaît en laissant à sa place un 
mélange d'Oxygène et d'Hydrogène gazeux. 
C'est un changement d'état avec retour en 
arrière ; de liquide, la Matière redevient gazeuse 
et elle reprend son état primitif, sa forme initiale 
et son volume originel, puisqu'il suffit d'enflam- 
mer de nouveau le mélange pour en obtenir 
encore 3500 calories. C'est un phénomène de 
réversibilité. 
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§ 11. Mécanisme de l'Électrolyse. 

Mécanisme de la Radioactivité. 
Mécanisme de la Force balistique. 



Non moins remarquable que !e phénomène 
de la synthèse, l'opération de l'électrolyse mérite 
qu'on s'y arrête. Je n'ignore pas qu'on accorde 
à la pile le pouvoir de restituer à l'Oxygène et à 
l'Hydrogène l'énergie qu'ils ont perdue par la 
condensation: mais est-il bien certain qu'on ait 
approfondi comme il convient le mécanisme de 
cette restitution } 

Que, d'une part, l'eau puisse régénérer le 
corps matériel de ses deux éléments consti- 
tuants, c'est rationnel. Que, d'autre part, ta pile 
puisse fournir à ces deux éléments l'énergie 
d'origine et décomposer par son courant dyna- 
mique invisible ce que l'électricité statique a 
composé par son étincelle électrique visible, c'est 
logique. Mais est-ce là tout le phénomène .^ Ne 
voit-on pas que ces deux facteurs constituants 
réclamentencore,pourdevenirgazeux, le volume 
et \a.légèreié d'un troisième élément? Or, ce ne 
sont ni l'eau, corps liquide et condensé, ni la pile 
nu ses sels, corps solides encore plus condensés, 
qui peuvent les fournir. On l'a déjà compris, 
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c'est à l'air extérieur que cet emprunt est fait, 
grâce au mécanisme que je vais décrire. 

Les courants mag-nétiques de la pile (je dis 
ceux de la Terre) appellent les radiations élec- 
triques de l'Èthcr (je répète celles de l'Air) à 
venu se combiner avec eux contradictoirement , pôle 
gauche contre droit et paie droit contre gauche, 
aux deux extrémités des Jils électrohseurs qui 
sont le siège de réactions im>erses à leurs points de 
contact: le courant électrojyseur enge}idré par 
celte combinaison va rcgcnérer de l'oxygène au 
pôle positif 4- d'où il revient ensuite ressusciter 
de l'hydrogène au pôle négatif—, et le travail 
se poursuit sans interruption, avec reprise à 
l'atmosphère des énergies et des volumes qui y 
sont contenus. Voilà pourquoi les opérations 
de l'êlectrolyse sont parfois retardées ou bien 
même complètement arrêtées par la pression 
des gaz et par l'absence de l'air. 

Quelle que soit la surprise causée par cette 
explication, je pense qu'on sera mieux disposé 
à l'accueillir, si on veut bien réfléchir : 

I" Que Franklin tirait des étincelles des 
nuages en combinant leur électricité atmosphé- 
rique positive -h avec celle magnétique négative ■+■ 
du sol à l'aide de la corde conductrice et isolée 
de son cerf-volant ; 
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2' Que nous tirons aussi des étincelles de nos 
machines clectrtques en combinant l'électricité 
positive -)- de Tair, accumulée dans leurs conduc- 
teurs isolés, avec le magnétisme négatif — du 
sol. 

L'analyse de cette dernière expérience dé- 
montre en effet : 1° que nous commençons 
d'abord par séparer les deux fluides, en laissant 
dans les conducteurs isolés le fluide positif + de 
l'air et en conduisant par une chaîne le fluide 
négatif— dans le snl qui le ramène à nos pieds; 
20 que nous les déchargeons ensuite par l'appro- 
che de la maio, en rétablissant ainsi l'équilibre 
primitivement rompu. C'est donc une opération 
à deux phases : la première divorce silencieu- 
sement les deux fluides, la seconde les unit avec 
production d'étincelle et de bruit. En définitive 
nous ne sommes que les témoins des manifesta- 
tions conjugales qui se passent entre les deux 
fluides de l'air et de la terre, réservoirs naturels 
des grandes forces cosmiques '. 



I. — On a écrit qu'une tlèche d'aluminium, isolée 
dans l'espace, entre une boule de cuivre A prcalablemenc 
chargée d'électricité positive d'une part, et une tige 
métallique B tenue à la main d'autre part, se maintenait 
en équilibre stable, en dégageant des quantités illimitées 
d'électricité, et on a coacla de cette expérience que cette 
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Je n'ai pas à m'étendre sur la nécessité de 
l'isolement préalable des deux forces antago- 
nistes, car il est clair, je Te dis sans malice, 
qu'un couple ne peut s'unir que s'il est désuni. 
Mais il résulte de cette inversion fonctionnelle 
que nos machines électriques dites de iéleclricité 
statique sont des appareils à combinaison élec- 
tro-magnétiques (+ et — ) et à fonctions synthé- 
thiques +, tandis que nos piles à courants dites 
de l'électricité dynamique sont des appareils 
magnéto-électriques (— et -H) à fonctions analy- 
tiques. 



flèche élait un réservoir colossal d'énergie l'nfro-a/oniffue. 

Quelle erreur ! 

La flèche d'aluminium se tient en équilibre stable ù 
la manière des pantins de Volta parce qu'elle est altema- 
tlvemenl sollicitée par les nttractions et les répulsions 
des deux électricités contraires positive -f- et néRative — 
de l'atmosphère et du sol (sources inépuisables des 
énergies électro-magnétiques) qui vont et qui reviennent 
de la boule à la tige et de la tige à la boule se combiner 
sur l'aluminium, en donnant lieu ù une suite d'étincelles 
avec un transport de matière qui pourrait aller jusqu'à 
la volatilisation complète si l'expérience était suflfisam- 
ment prolongée, 

On connaît depuis longtemps les phénomènes de 
transport par l'étincelle de l'électricité statique et par les 
courants de l'électricité dynamique ; ce n'est donc pas 
une nouveauté. En réalité la flèche d'aluminium n'est 
que le support de la conjugaison de» deux tluides 
répandus dans l'Atmosphère ei dans la Terre. 
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Quelle différence y a-t-il entre Vélincelle d'une 
machine électrique et le courant d'une pile .- La 
même que celle qui existe entre la lumière et 
l'obscurité : l'étincelle est la manifestation lumi- 
neuse, visible et bruyante d'un couple positif -(- 
et négatif—, tandis que le courant est la mani- 
festation obscure, invisible et silencieuse d'un 
couple négatif— et positif +. L'une synthétise 4- 
avec éclat pour célébrer l'hyménéc; l'autre 
analyse — en silence pour divorcer les conjoints. 
Il y a donc en sciences physiques entre l'étin- 
celle et le courant le même rapport que celui 
qui existe en sciences mathématiques entre la 
multiplication qui synthétise et la division qui 
analyse. Les fonctions sont analogues et réver- 
sibles, les unes -f- et —, et tes autres — et -f- '. 

Les caractères fonctionnels des deux sortes 
de couple étant ainsi bien définis, on ne s'éton- 
nera donc pas, si je dis à présent que les phéno- 
mènes de radio-activité sont engendrés par des 
couples magnéto-électriques ou électro-magnétiques, 
comme on voudra. 



I. — Si on a bien compris cette interprétation, on doit 
voir dès à présent qu'elle a un sens absolument général 
et que l'étincelle qui jaillit d'un coup de pioche ou d'un 
briquet, est aussi le produit de la combinaison par l'éiec- 
Iricité -|- de- l'air avec le magnétisme — du sol, auxquels 
notre corps sert de fil conducteur. 
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On sait, en effet, que M™' Curie a réalisé ces 
phénomènes entre les deux plateaux d'un con- 
densateur dont l'un était isolé dans l'air tandis 
que l'autre, chargé de la substance radio-active, 
était relié à une pile en communication avec le 
sol. C'est donc la combinaison des radiations 
magnétiques du soi avec les radiations élec- 
triques de l'air qui engendrait entre les deux 
plateaux un courant obscur générateur de lumière 
par son contact avec la substance. 

Il ne faut pas chercher ailleurs l'explication 
du mécanisme et la source de l'énergie lumi- 
neuse. Comment n"a-t-on pas vu qu'on provo- 
quait ici des effluves obscures par un nouveau 
mode d'association des couples dynamiques et 
mécaniques.^ 

J'ajoute, pour faire un pas de plus, que le 
principe de la télégraphie sans fils repKJse sur 
un mécanisme analogue. 

Considéré dans son ensemble, avec ses deux 
organes antagonistes de transmission et de 
réception, son excitateur et son cohéreur, sa 
bobine de Rumhkorff et sa pile, leurs antennes 
verticales plongées dans l'air et leurs électrodes 
communiquant au sol, un appareil de télégra- 
phie sans fils se réduit à un couple mécanique 
vibrant sous l'action de deux forces contraires 
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de môme caractère périodique, l'une électrique, 
verticale et atmosphérique, l'autre magnétique, 
horizontale et tellurique. C'est de la corribinaison 
de leurs électrons avec leurs ions que naît le 
courant des ondes Hertziennes dont le rythme 
vibratoire est alternativement obscur et lumi- 
neux. 

J'imagine, et le dis en passant, que les Phy- 
siciens n'ont pas assez admiré les gestes révé- 
lateurs de la machine électrique à fluides 
alternatifs de Van Marum qui, suivant l'orien- 
tation de ses branches d'arc, donne à volonté 
une charge négative — dans l'horizontale et une 
charge positive + dans la verticale, car ils 
auraient pu constater que ces gestes s'accordent 
avec le témoignage non moins éloquent des 
tables météorologiques qui fixent le maximum 
électrique + de 1 1 heures à midi et le maximum 
magnétique — de 5 à b heures du soir. 11 en 
résulte donc que le Soleil rayonne de l'électri- 
cité + lorsqu'il est au zénith et au contraire du 
magnétisme — quand il est à l'horizon. Cette 
concordance entre des iaits d'expérience et des 
phénomènes naturels démontre bien que les 
" lignes de force du Cosmos sont électriques -H 
dans la verticale, magnétiques —dans l'horizon- 
tale et que ces caractères doivent aussi s'étendre 
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aux propriétés dynamogéniques des lignes en 
géométrie. Géométriquement Ja ligne verticale 
appelle l'horizontale qui attend la verticale. La 
vie naît de ce double mouvement contraire '. 

Que les radiations se nomment anodiques ou 
cathodiques, primaires ou secondaires, rayons a- 
ou rayons n, ou bien encore autrement, il 
n'importe ; le phénomène obéit aux lois de la 
réfrangibilité, il a ses types et il est toujours le 
produit d'un couple électrique 4- et magné- 
tique — . Qu'on veuille bien interroger un écolier 
sur le sujet pour savoir ce qu'il en pense, et il 
répondra sans hésiter que toute l'histoire de 
l'Électricité et du Magnétisme repose sur des 
couples positif + et négatif—, négatif — et posi- 
tif +, car, ajoutera-t-il ingénument, s'il faut un 
couple de facteurs pour multiplier, il faut aussi 
un couple de facteurs pour diviser. 

La décharge des corps électrisés par les 
métaux ionisés n'est donc pas autre chose qu'une 
combinaison. Aussi observe-t-on que les rayons 
cathodiques sont déviés {repousses) dans un 
champ magnétique par les aimants qui sont 



I. — Je rappelle que les vibrations sympathiques de 
deux diapasons, dont l'un sonne l'octave de lauire, ne se 
combinent que lorsqu'on oppose un diapason veriicai a 
un diapason horizontal. 
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chargés de même signe —, et qu'ils sont au con- 
traire déviés (attirés) vers le plateau positif -1- 
d'un champ électrique qui est de signe con- 
traire +, tandis que les rayons lumineux restent 
neutres dans le même champ. 

L'intùnît qui s'attache à ces hautes nouveau- 
tés cathodiques est si grand que je ne dois pas 
omettre de déduire une conséquence naturelle 
de ce qu'on nomme ionisation des gaz. On sait 
que les rayons cathodiques — et ceux obscurs — 
de Roentgen ont la propriété remarquable de 
faire condenser autour d'eux la vapeur d'eau 
sursaturée sous la forme de nuages et de goutte- 
lettes d'eau. Or, il me semble évident que c'est 
à l'ionisation normale de l'air et à l'obscurité 
des nuits qu'il faut attribuer la formation des 
brouillards et de la rosée nocturne. 

En résumé, une solidarité étroite unit ensem- 
ble l'électricité -f et le magnétisme — qui sont 
deux forces antagonistes, équivalentes et com- 
plémentaires l'une de l'autre, et il existe entre 
elles le même rapport que celui qu'il y a entre 
un mâle -I- et sa femelle — . Entre un champ 
électrique superposé à un champ magnétique 
et un couple de deux sexes contraires pareille- 
ment superposés, la différence du travail est 
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purement nominale: ici, il y a naissance d'en- 
fant, et là, création de lumière. 

Aucune expérience ne confirme mieux le 
principe de la réversibilité et la loi de l'action 
chimique égale à la réaction que celles de la 
synthèse et de l'analyse de l'eau avec leurs 
cycles d'aller et de retour ; nulle aussi n'affirme 
davantage la conservation de l'Energie et de 
l'Étendue dans l'Espace ; nulle enlin ne démon- 
tre mieux l'élasticité de la Matière et la rigidité 
de la Force. 

Je représente alors le travail de ce couple à 
doubles fonctions analyti- 
' " "" ' ques — et synthétiques -J- 

par la figure 45 qui s'expli- 
que de même que les précé- 
dentes. 

Le fait est donc bien 
établi : physiquement et 
chimiquement, la conden- 
sation d'un gaz donne lieu 
à un dégagement de chaleur sensible qui 
rayonne à l'extérieur de la Matière. En consé- 
quence, si on admet la théorie d'un Univers 
gazeux à l'origine, il faut nécessairement admet- 
tre que la Force qui y était primordialement in- 
cluse, multiplie l'intensité de ses rayonnements 



Fig. 45. 
Quand le courant 
est droit, il synthé- 
tise ; quand il est 
gauche, il analyse. 
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de toute l'énergie qu'abandonne la Matière à cha- 
cune de ses condensations. Quand la Matière 
originelle sera entièrement condensée à l'état 
solide, elle aura donc son maximunnde densité 
et d'inertie avec son minimum de volume; au 
contraire, la Force aura son maximum d'inten- 
sité et d'activité correspondant à son minimum 
de passivité. C'est cette Korce libérée, rayon- 
nante, distribuée dans l'Espace que je nomme 
ici le Volume Originel du Monde, qui constitue 
l'Ether incompressible: c'est elle qui est l'Ame 
de la Matière, elle qui la condense, la façonne et 
la réduit pour en faire, dans la suite incalculable 
des Temps et par la chute successive des Astres 
les uns sur les autres, le noyau central, solide 
et inerte mais décomf>ressible et réversible du 
Cosmos. Lorsqu'elle sera rendue à cette extrême 
limite, la Force ressuscitera le Monde en le 
ramenant à son premier état gazeux, grâce à 
la puissance de ses radiations obscures dont 
les effets nous sont connus. 

Qu'on vienne donc, maintenant, parler de 
l'emmagasinage de l'Energie dans la Matière 
réduite à son plus petit volume ! Qu'on ose donc 
soutenir que le Radium est un réservoir de 
forces colossales dites intra-aiomiijues ! Hé bien, 
et le retour? Et la réversibilité ? Et la résurrec- 
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tion de cette énergie ainsi pétrifiée, métallisée 
et figée pour l'éternité ? qui donc déclenchera 
le ressort de cette veuve r 

Ah ! la belle prétention que celle de nous 
faire accroire que l'électricité est la cuiiséqiuncc 
de la dissociation de la Matière, et de vouloir 
nous faire prendre une cause pour un etîet ! 
Comme si les phénomènes de radio-activité 
n'étaient pas simplement une autre forme des 
manife^'tationsélectriques et magnétiques, lumi- 
neuses et obscures ! 

Qu'est-ce qu'une doctrine qui prétend iden- 
tifier par une syncope la Matière et la Force et 
qui est dans la nécessité de les dualiser et de les 
différencier, en nommant leurs atomes dissociés 
des électrons et des ions, des positifs et des 
négatifs, disons crûment des testicules et des 
ovaires ) 

Comment l'auteur et les inventeurs de la 
radioactivité n'ont-ils pas vu, par cette disso- 
ciation de particules qui s'attirent et se repous- 
sent, qu'ils avaient découvert accidentellement 
un nouveau mode d'accouplement des grandes 
Forces naturelles, disons scientifiquement un 
nouveau procédé d'analyse électro- magné tiijue ou 
magnéto-éleclnque, comme on voudra ? 

Je me doute bien que ses adeptes et lui, par- 
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tisans de la force balistique, vont plaider, par 
exemple, que celte <orce est logée à lintérieur 
de chaque grain de poudre et qu'elle est aussi 
inlra- atomique, mais je suis pour les contrarier, 
en soutenant qu'elle est extra-atomique attendu 
que ces grains reprennent dans l'air le volunne 
et l énergie nécessaires au développement et au 
maintien de leurs gaz. 

J'ai expliqué ce mécanisme et montré que 
les explosifs sont des corps qui, suivant leur 
degré de condensation, ont successivement 
perdu plus ou moins de leur volume et de leur 
chaleur d'origine; il est donc aisé de compren- 
dre qu'ils ne peuvent revenir en arriére, pour 
changer d'état, qu'en empruntant à l'air ambiant 
et à l'espace leur chaleur latente et le volume 
perdus. Aussi observe-t-on toujours un brusque 
relroidissement de l'air après chaque explosion 
de poudre. C'est pour cette raison que les explo- 
sifs se décomposent plus lentement et sans 
explosion dans le vide [Bianchi], et que la 
poudre en poussière (je dis moins baignée d'air) 
est moins explosive que la poudre granulée qui 
est plus aérée. 

Voici, d'ailleurs, un passage d'une commu- 
nication que j'ai faite sur ce sujet à l'Académie 
des Sciences en 1886 : 
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« Cependant, si lair n'intervient pas chinnt- 
(( quement par son oxygène, il est physique- 
(i ment l'auxiliaire indispensable du phénomène. 



On s'explique, en effet, la 

« puissance destructive qu'acquièrent le coton- 
(( poudre et la nitro-glycérine qu'on dépose 
« sans bourrage dans un trou de mine. En de 
u telles circonstance?, la réaction est instan- 
« lanée et l'efl'et mécanique est terrible : l'air, 
Il que rien ne gêne, se rue de tous côtés pour 
« céder la chaleur latente et le volume néces- 
H saires; la vitesse avec laquelle il est aspiré 
H surtout de haut en bas, le fait agir comme un 
« bélier et il assomme le rocher qui vole en 
(t éclats. De même pour le recul de l'arme ou 
« l'air afflue, condensé comme une masse. La 
« vitesse de la déllagration et la violence de 
« l'effet mécanique sont ainsi soumises à.larri- 
« vée de l'air, porteur de la force vive '. 

« C'est là une notion d'ordre nouveau qui 
<• ne sera pas sans intérêt pour l'emploi des 



1. — C'est si vrai que, malgré la loi de la pesanteur, 
l'eau d'un réservoir plein ne s'écoule pas sans l'arrivée de 
l'air qui porte la force vive. La goutte d'eau qui tombe 
en venu de la lui de pesanteur, ne se détache pas avant 
que la force qui l'entraîne n'ait accompli ses deus i/a 
temps de va et de revient à son point départ, et ainsi 
de suite puur toutes les autres gouttes. 
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t( matières explosives, selon qu'on leur deman- 
(( dera des effets mécaniques plus lents ou plus 
(( soudains. » 

(La Clialewei le Froid, 3* supplémeni iHHt,). 

Un ressort bande ou le chien armO de notre 
fusil ne se dt^clenchent pas spontancment et 
le poids qu'on suspend à une corde ne retombe 
que si on rompt la corde. Ils .sont des billets 
â^ ordre attendant IVchêance. par conséquent 
des négatifs — . Or, on sait bien qu un billet à 
ordre n'échoil pas spontanément et qu il exige 
un encaisseur pour le présenter, un huissier 
pour le protester et un tribunal pour le taire 
exécuter. C'est une valeur néfçative - ou 
latente—, c'est-à-dire condamnée d'avance à la 
stérilité — tant qu'une autre puissance, celle-là 
positive -I- ne viendra pas la féconder + et la 
rendre sensible -f-. 

De mémo que les ressorts, les explosifs sont 
donc des corps plus ou moins élastiques et 
nerveux qui peuvent, tel fiodure d'azote, explo- 
ser par le frottement léger de la barbe d'une 
plume : mais il leur faut nécessairement cette 
étincelle de vie qui leur vient de l'ambiance, 
divin séjour de vie et de liberté. 

11 n'y a donc pas à le nier, le Rndium ne tire 
pas de lui les radiations actives qu il émet : de 
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môme que tous les autres corps de la Nature, 
il les emprunte aux radiations du dehors qu'il 
invite à taire jouer le mécanisme de ses atomes. 
Le Radium est un principe mécanique, mais il 
n'est pas un principe dynamique. C'est un fusil 
chargé et tout prêt à partir sur l'ordre de la 
gâchette, ou une horloge montée et prête à 
marquer l'heure qui attend le coup de pouce 
pour sa mise en marche ; or, l'ordre ou le coilp 
de pouce sont des exctlan/s du dehors. 

Qu'on dise du Radium qu'il est de la Matière, 
condenst-e grâce à son élasticité, et qu'il exige 
des milliards de chevaux vapeur par seconde 
pour se dissocier et se volatiliser, voilA qui est 
un but et se comprend; mais qu'on emmaga- 
sine en lui, en dépit de la tigidilé qui est un 
caractère dynamique, des milliards de chevaux 
vapeur d'énergie condensée, c'est là du déver- 
gondage scientiSque. 

Hélas ! en voulant faire disparaître la dualité 
classique de la Matière et de l'Énergie ou du 
pondérable et de l'impondérable, l'auteur de 
cette doctrine n'a pas compris la nécessité de 
l'homogène et de l'hétérogèoe, ni saisi le lien 
qui les unit ; même, il a trahi ses propres expé- 
riences qui lui criaient que l'énergie ne sort pas 
de l'atome mais qu'elle y rentre, ce qui est le 
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§ I . — l'hydruoéne ou i.a matière originelle, ses con 

DENSATIONS. TABLEAb CHROMATIQUE DBS HUIT PHEMlKRS 
CORPS GAZEUX DE LA CRÉATION. 



Je peux maintenânl aborder l'Hydrogène 
pour en faire la fMalrice de l'Univers. L'Hydro- 
gène gazeux! Voilà du moins une base solide et 
une personnalité que nous connaissons bien. 
Avec elle, à la bonne heure, on peut marcher 
sans crainte, on n'aura pas de surprise. 

Nous avons, en effet, son étymologie, son 
symbole, son équivalent, son poids atomique, 
son pouvoir conducteu^ du calorique et de l'élec- 
tricité, la couleur de ses raies spectrales, et 
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m^me jusqu'au son de sa voix musicale *. Son 
universalité, son caractère, son tempérament, 
ses alliances, sa descendance nous sont si bien 
connus qu'on pourrait facilement écrire sa 
généalogie. Il s'unit à l'Oxygène pour créer 
l'Eau, à l'Azote pour engendrer l'Ammoniaque, 
au Carbone, au Fluor, au Chlore et à tous les 
autres métalloïdes et métaux pour donner 
naissance à des combinaisons hydrogénées et 
bi-sexuées de plus en plus denses, qui sont la 
souche des trois grands règnes. 

Voici qui est encore autrement significatif : 
Dans toutes nos analyses, la loi est absolue, 
l'Hydrogène revient toujours au pôle négatii — 
de la pile, et ce nègalivisme inflexible est assuré- 
ment la plus fièrc alTirmation que ce gaz est bien 
la Matière originelle. Parti le premier dans la 
route de la condensation, l'Hydrogène, fata- 
lement, doit revenir le dernier. 

Ainsi se vérifient cette parole de l'Evangile 
« les premiers seront les derniers » et ce principe 
de nos ouvrages t( le courant va toujours du posi- 
lif-j-au négatif — h que je traduis en disant: 
V Hydrogène sort toujours le dernier du courant. 



(. — La combustion de l'Hydrogène dans l'appareil 
connu sous le nrim d'Harmonica chimique engendre des 
vibrations musicales. 
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Avec l'Hydrogène comme point de départ, 
on peut donc suivre tout à la fois les métamor- 
phoses de la Matière et les transformations de la 
Force. 

Bien que l'état actuel de nos connaissances 
bcientifiques ne permette pas d'établir avec 
certitude la nomenclature chronologique des 
premiers corps de la Création, il n'est pourtant 
pas défendu de la prophétiser quand la prédic- 
tion ne doit rien emprunter au hasard. 

Déjà, si on considère le poids atomique 
reconnu à certains corps dit? simples, tels que le 
carbone (12), l'azote (14), l'oxygène ( 16) et celui 
de l'eau (i8) qui est dite corps composé, déjà, 
difi-je, il est logique de penser que tous les corps 
de la Nature doivent se condenser par couple 
reproducteur de 2 volumes qui est la différence 
observée ci dessus, dont un volume masculin -f 
et un volume féminin — . 

D'autre part, si l'attention se porte sur quel- 
ques autres métalloïdes, tels que le Chlore, le 
Brome et l'Iode, on est frappé de la relation qui 
existe entre la densité, l'état, la coloration de ces 
corps, et l'ordre de réfrangibilité des couleurs 
du spectre lumineux. En effet, le chlore gazeux 
est verl, le Brome liquide est jauw et l'Iode 
solide est orangé lorsqu'on le dissout. 
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Ce tableau chromatique de la gamme en 
volumes des premiers corps de la création les 
met chacun en correspondance avec un des 
rayons du spectre lumineux ; or, le phosphore 
devient rouge à la lumière, l'iode dissous est 
orangé, le brome est jaune et le chlore est vert 
comme on l'a dit plus haut. Mais ce n'est pas 
tout; les autres corps, le fluor, le carbone, 
l'azote ont leurs spectres bleu, indigo et violet. 
Enfin leurs composés présentent ces colora- 
tions '. 

§ II. — l'atmosphèrk. sa formation, son bôlk. — 

L'KAU. sa constitution, son RÔUB. — LA TERRB. 
SA FORMATION, SON RÔLE. 

Dynamisée par les radiations qui y étaient 
incluses, la Matière Originelle donna donc peu à 
peu naissance par deux volumes à la fois à une 
première gamme chromatique de sept types 
gazeux de condensations diflérentes d'où de- 
vaient ensuite dériver tous les autres, chacun 
d'eux engendré par son double rayon coloré 
lumineux et obscur, et chacun d'eux libérant 



j. — Voir la Chaleur et le Kroid, y supplément, 1884. 
pages 9a et suivantes. 
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aussi, sous forme de chaleur, de lumière ou 
d'électricité le dynamisme inclus. 

Ce fut ta l'Atmosphère. 

L'apparition de l'Oxygène au sein de la 
Nature fut le couronnement de cette première 
phase de la Création. C'était l'achèvement de 
l'Atmosphère gazeuse. C'était, à l'intervalie 
d'une octave, la répétition du principe qui de 
négatif — (Hydrogène) devenait positif + (Oxy- 
gène) ', et la possibilité de monter à l'octave 
supérieure dans la gamme liquide, c'est-à-dire 
d'atteindre à la création de l'Eau qui allait, en 



I. — Un jour quand la classification des métalloïdes 
et métaux sera bien étabJic, le tableau montrera qu'ils 
se croisent et alternent tous de négatil — à positif -I- et 
de positif -+- à négatif—, en constituant des gammes de 
densités croissantes qui nous feront comprendre par 
leurs transformations dyssymétriques qu'ils forment des 
espèces métalliques à deux genres mile + et femelle, 
tels le thorium et Vurantum qui se présentent sous les 
formes a et b et dont l'atome est alternativement 
positif -I- et négatif — . 

Aussi bien, puisque je parle d'octave, qu'il me soit 
permis de faire ici un rapprochement entre les lois de 
l'harmunic musicale et les combinaisons chimiques, en 
disant, d'une part, qu'il est digne d'attention que la con- 
Bonnance du 3on fondamental avec son octave soit, dans 
le rapport de 1 à 3, la plus agréable de toutes après 
l'unisson, et, d'autre part, que la combinaison harmo- 
nieuse de l'eau soit aussi dans le rapport de i volume 
d'hydrogène contre 3 volumes d'oxygène qui représente 
lui-même une octave. 



aç' 



ÎURS DE LA SCIENCE 



se condensant, inonder l'Univers de toute sa 
chaleur de formation. 

Et quel rôle que celui de l'Eau I Quelles 
métamorphoses méconnues de la Science que 
celles de cette enchanteresse ! 

J'ai conscience que je vais dire une chose 
énorme. . . il faut pourtant avoir le courage de 
l'écrire. 

Hé bien, l'eau renferme de r.Azote, du Car- 
bone, du Fluor, du Chlore, du Brome, de l'Iode 
et du Phosphore qu'elle distribue chaque jour 
à notre insu aux trois règnes de la nature. 

Il est d'abord illogique de penser que tous 
ces corps puissent être assimilés par la plante 
à l'état solide avant d'avoir passé par l'état 
liquide, car ce serait contraire à la loi des trois 
états. D'autre part, il est certain que la conden- 
sation de l'Hydrogène (i) en Oxygène (i6) ne 
s'est faite que par degrés successifs, puisque 
nous connaissons des corps et des nombres 
intermédiaires qui sont le carbone (12) et l'azote 
(14). Or ces chiures ont leur éloquence car ils 
s'accordent avec les principes de la numération 
et avec les lois naturelles de la descendance. 

Aussi sûrement que les nombres 12, 14 et i6 
sont inclus dans celui de 18 d'où nous les 
extrayons chaque jour à notre volonté, aussi 



i/eau. sa constitution, son rôle 393 



sûrement le carbone 12, l'azote j-i et l'oxygène 
16 sont inclus à l'état de geimca liquides dana 
l'eau t8, leur véhicule naturel, qui les concrète 
ensuite dans le corps des êtres qu'elle inaprègne, 
puisque l'analyse les y découvre sous la forme 
de principes solides qui ont en eux les carac- 
tères ancestraux. Les lois d atavisme et d'héré- 
dité s'étendent à tous les êtres de chacun des 
trois règnes. 

D'origine antérieure les uns aux autres, tous 
les types variés de métaltoïdes dont j'ai donné 
Je tableau sont donc à l'état de gennes gazeux 
dans le corps de l'oxygène de l'air, et à l'état 
de germes liquides dans le corps de l'eau qui 
est, elle-même, avec l'oxygène de l'air, généra- 
trice delà Terre. 

L'Air créant l'Eau , l'Air et l'Eau créant 
ensemble la Terre, tel est le programme de la 
Création et telle est aussi la loi des trois états. 

Les propriétés négatives de l'Azote, son 
volume, sa densité, son poids atomique 14, 
tout indique qu'il est l'auteur direct de l'Oxy- 
gène positif -f 16, et que son énergie se dépense 
en entier à régénérer l'oxygène de l'air atmos- 
phérique consommé journellement dans la vie 
des êtres. 

La raison exige que l'azote de la plante ne 



soit pas assimilé par elle à l'état gazeux, et tout 
atteste d'ailleurs que c'est l'eau qui doit fournir 
celui qu'on y rencontre. 

Qu'il plaise de rechercher si de l'azote de 
retour n'est pas régénère de l'eau par certains 
rayons violets réfractés toutes les fois qu'on 
expose au soleil des plantes plongées sous l'eau 
{Expériences de Saussure], et si les premières 
bulles gazeuses qui s'échappent de l'eau qu'on 
chauffe, loin d'Être de l'azote dissous dans l'eau 
comme on le croit, ne sont pas un premier 
degré d'électrolyse avec régénération d'azote ?. 
[Expériences Théttard — Expériences William 
Grave). 

Qu'on veuille bien aussi méditer les faits et 
observations qui suivent : 

— Dans ses expériences sur la dissociation 
de l'eau pure, Sainte-Claire Deville a toujours 
obtenu des quantités d'azote qui variaient de 
b à 24 "la î Lit-on bien 2^ <>/o? 

— Scbonbein a observé qu'il se forme de 
l'azotite d'ammoniaque pendant l'évaporation 
de l'eau distillée qu'on fait tomber goutte à 
goutte dans une capsule de platine chauffée au 
rouge ; et, chose remarquable, il a constaté que 
la capsule chauffée sçule au milieu de l'air sec 
ne donnait lieu à aucun phénomène, mais que 
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les réactions apparaissaient dès qu'on versait 
de l'eau. 

— Cavendish a aussi constaté la formation 
d'acide azotique dans l'air humide et jamais 
dans l'air sec. 

— On sait que la fabrication industrielle de 
l'acide sulfurique repose sur le dédoublement 
par l'eau de l'acide hypoazotique qu'elle sépare 
en acide azotique et en bi-oxyde d'azote. N'est- 
on pas alors en droit de se demander si la vapeur 
d'eau, qui est indispensable à cette fabrication, 
ne joue pas un autre rôle que celui qu'on lui 
attribue, en fournissant elle-même tout ou partie 
de l'azote nécessaire au renouvellement de 
l'acide azotique ? 

Je pourrais encore parler de l'oxydation du 
fer à l'air humide avec formation d'ammoniaque, 
citer les analyses faites par Lévy sur l'air de la 
Mer du Nord qui renferme toujours plus d'azote 
que l'air ordinaire, ou bien résumer les travaux 
de Mûntz, Schloesing, Berthelot, Lawes et Gil- 
bert qui ont vainement tenté de démontrer 
l'assimilation directe de l'azote de Tair par les 
plantes, mais à quoi bon .^ Quand j'aurai, pour 
en finir, rappelé l'action fertilisante des pluies 
dans le soi de la Limagne qui ne reçoit aucun 
engrais, et la formation inépuisable du nitre 



LES ERREURS DE LA SCIENCE 



dans les caves humides et dans les nitrières 
naturelles, n'aurai-je pas suffisamment préparé 
les esptits à accepter comme une conviction ce 
qui est dans le mien à l'état de certitude ? 

Pour les mtmes raisons d' hiclusion, et par un 
mécanisme d'assimilation que les découvertes 
scientifiques feront plus tard connaître, l'eau 
fournit au végétal et à l'animal le Carbone qui 
constitue le tissu de celui-ci et le ligneux de 
celui-là. 

Sans remonter aux expériences de Van- 
I le] mont qui fit croître un saule en l'arrosant 
simplement d'eau distillée pendant cinq ans, 
ni à celles plus récentes et bien connues de Succi 
et du D' Tanner, qui ne se nourrirent que d'eau 
durant trente jours, voici plus près de nous un 
fait d'actualité scientifique qui va pouvoir 
illustrer la démonstration. C'est une expérience 
du chimiste Berthelot, que je vais interpréter 
en faveur de ma doctrine en lui donnant, sous 
la rubrique de génération artificielle cf algues, un 
sens différent de celui de son auteur. 

Dans ses recherches sur la fixation de l'azote 
atmosphérique, Berthelot a soumis à l'influence 
de rélectricilé du papier Berzélius humide 
enfermé dans des tubes sceliés qui contenaient 
l'un de l'air, l'autre de l'azote pur, et, à la lin de 
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l'expérience qui dura plusieurs mois, il constata 
que le papier sétait recouvert de taches verdû- 
tres formées par des algues microscopiques, i 
filaments fins entrelaces et recouverts de fructi- 
fications. 11 en conclut que l'azote de l'air avait 
été fixé grâce à l'influence de l'électricité et que 
« laformalion de ces algues devait élre attribuée à 
la présence de germes introduits sans doute acci- 
dentellement dans les tubes avant leur fermeture » '. 

Comment ce maître si avisé n'a-t-il pas 
soupçonné que ces germes végétaux étaient 
inclus à rétai gazeux dans l'oxygène de l'air et à 
l'état liquide dans l'eau du papier humide ? 
Pourquoi ne s'est-il pas arrête sur ce fait de 
genèse herbacée qui voisine avec la pensée des 
générations spontanées } 

Dans d'autres expériences qui ont été 
prolongées pendant plusieurs mois, le même 
savant a encore constaté la fixation de l'azote et 
la formation de moisissures sur le papier Ber- 
zélius mouillé à l'eau pure qu'il avait soumis â 
l'influence des effluves électriques au milieu 
d'une obscu7-ité profonde afin de bien montrer, 
dit-il, que la lumière ne jouait aucun rôle dans 
la fixation de l'azote, mais l'apparition de ces 

I. — Berthblot. Tertnochjmic. T. Il, p. 391 
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moisissures n'a pas davantage retenu son 
atterition. 

L'interprétation de ces expériences est très 
simple, -tout le monde a vu cela. 

Que se passet-il en effet lorsqu'on tait tom- 
ber une goutte d'eau sur du papier buvard ? — 
Le papier l'absorbe avec avidité et la boit, c'est 
le mot. La goutte s'étend et se diffuse dans la 
trame fibreuse qui l'aspire avec force par capil- 
larité comme le feraient des spongioles, chevelu 
des racines qui se développent sous terre au 
sein de l'obscurité. Les conditions de l'absorption 
se rapprochent ainsi de celles de la nature, car 
cette division mécanique de l'eau change son 
état moléculaire et facilite son électrolyse. Prêts 
à se mettre en marche, les éléments constitutifs 
de l'eau n'attendent plus que le signal de l'éner- 
gie qui doit leur communiquer la vie. Avec un 
mécanisme aussi bien disposé, on comprend 
qu'une provocation dynamique de forte inten- 
sité ne fut pas nécessaire. Aussi, et pour ne pas 
brûler son papier, Berlhelot eut-il recours à 
l'cflluve. énergie de basse tension dont il pou- 
vait multiplier l'action par le nombre de ses 
décharges silencieuses et obscures, en même- 
temps qu'elle lui permettait de prolonger la 
durée des expériences qui lui réussirent. 
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J'en conclus que c'est à cc« alternance» dis- 
crètes et mille fois répétées, rap[H;lant le moti 
venient rythme de la respiration, qu'il fitul ultn 
buer ce phc^nomtne d'embryogénie végétale. 
L'eau porte en elle le noyau bi-scxuc du protn 
plasme et l'cllluve est le principe animiquc qui 
vient lui donner la vie pai une double action 
mécanique analytique —et synthétique +. 

^Dualisée dans sa constitution par la science 
officielle, Oc/aT>«éedans ma conception, compres- 
sible, élastique, se prêtant à toutes les formes 
des vases qu'elle remplit et des tissus qu'elle 
imprègne, habitant partout et partout habitée, 
faisant cristalliser les corps dans tous les sys- 
tèmes, les agrégeant et les désagrégeant tour à 
tour par des actions et des réactions ctiimiques, 
physiques, mécaniques et biogéniques, en un 
mot les métamorphosant par un double pouvoir 
inverse constructif et destructif, l'eau répand 
donc alternativement la vie et la mort dans 
l'Univers. 

Or, de ces actions et réactions dynamogé- 
niques soumises à des lois rigoureuses, on peut 
déduire des conséquences inattendues pour 
l'histoire du Monde. 

Dans une excursion que je faisais en Nor- 
mandie avec ma famille et un jour que nous 
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allions en voiture de Grandcamp à Port-en-Bes- 
sin, notre conducteur, mis en éveil par la conver- 
sation, m'oÔrit d'aller nous cueillir des pierres 
qui, disait il, poussaient dans les tranchées for- 
tement inclinées de la route. Cette proposition 
singulière dans les termes où elle était faite 
piquait ma curiosité ; j'acceptai. 11 descendit de 
son siège, sortit de sa poche un couteau qu'il 
ouvrit pour en labourer la tranchée et bientôt 
il me rapportait quatre à cinq petites pierres 
ayant la forme d'un fer de lance ou d'un crayon 
taillé, que je reconnus sans peine comme étant 
des bélemniles. Il ajoutait, en même temps, que 
ces pierres poussaient généralement après les 
pluies. 

J'en cassai une et, à sa structure intérieure 
cristallisée et radiée, la pensée me vint de suite 
que ces bélemnites, classées parmi les fossiles, 
étaient d'origine conlf.mporaine et formées sur 
place par une action que je vais décrire. 

Le travail mécanique et biogénique de l'eau 
dans le sol en pente de terrains calcaires et -sili- 
ceux, ramollis par les pluies et remplis comme 
elle de germes organiques, est plus merveilleux 
qu'on ne pense. 

En tnvc-rsant e sol en pente et détrempé, 
cbargf comme elle dorgamsmes qu'elle féconde 
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et nourrit de tous les éléments solubles et limo- 
neux qu'elle entraine dans son écoulement, l'eau 
des pluies creuse des sillons qu'elle va meubler 
de ses dépôts cristallins et animalisés. D'abord 
rapide, mais de plus en plus lent, son écoule- 
ment se termine goutte à goutte, chaque goutte 
animalisée taraudant le limon en forme de riliére 
pour déposer dans la gorge de ces moules sa 
substance bélemnitaire pendant que le sous-sol 
voisin aspire par succion le liquide en excès, à 
la manière d'une trompe à eau. Une seconde 
couche s'ajoute à la première et ainsi de suite, 
jusqu'à cessation d'écoulement et assèchement 
complet du sol bélemnitaire. Bien que nous 
ignorions la marche évolutive des organismes 
qu'on rencontre dans l'eau et dans le sol humide, 
il est au moins licite d'émettre l'hypothèse que 
ces bélemnites sont de formation contempo- 
raine. 

Aussi bien, l'eau a elle-même une organisa- 
tion et une structure anatomique dont je vais 
donner ici des figures parlantes et d'une telle 
éloquence qu'elles pourront convaincre les plus 
sceptiques que je ne suis pas aussi loin de la 
vérité que peut-être ils le pensent. 

La dissection anaiomique d'un morceau de 
glace a été faite par le professeur Tyndall qui, à 
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l'aide de projections électriques, a montré à ses 
auditeurs cmerveillcs qu'elle renlermait des 
groupements variés de cristaux en aij^'uilles et 
eti lames qui avaient l'aspect de fleurs. 

Or, c'est précisément dans ce merveilleux 
assemblage de fleurs que je reconnais sans peine 
tous les organes de la végétation. J'y aperçois le 
calice, la corolle, les étamines et les pistils qui 
sont, on le sait, les organes de la fructiBcation ; 
et, tout comme sir Tyndall, je crois même en- 
tendre le tintement cristallin de la glace fon- 
dante qui m'annonce le déchirement de l'ovaire 
et r épanouissement de la vie végétale. La glace qui 
fond roule la vie avec elle et marque l'instant 
précis de son apparition. 

La figure .47, empruntée à l'ouvrage de Tyn- 
dall sur « la Chaleur», représente l'image de ces 
fleurs. 

La beauté des Jletirs de neige n'est pas moins 
admirable ; telle est même sa perfection cris- 
talline, qu'un botaniste pourrait y reconnaître 
le noyau des cellules et y étudier la classification 
de la flore végétale pour nous décrire ensuite 
les sept grands ordres que les rayons colorés y 
engendrent. 

En voici la figure (fîg. -48), empruntée au 
même ouvrage. 
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Mais quetait-il besoin de ces témoignages 
pédagogiques lorsqu'il n'est personne de nous 
qui n'ait admiré dans son enfance ces cristalli- 
sations arborescentes en forme d'algues et de 
feuilles de fougères que les hivers rigoureux 
font apparaître sur les vitres de nos apparte- 
tnents, sur les arbres givrés et sur le sol con- 
gelé? Comme si le Créateur avait voulu nous 
faire connaître l'ordre chronologique de l'appa- 
rition des espèces végétales ! 

Pour moi, plus de doute : chaque flocon de 
neige et chaque goutte d'eau qui tombent du 
Ciel nous apportent des embryons organisés du 
régne végétal et des germes vivants du régne 
animal qui contribuent à former les assises du 
grand règne minéral, et c'est ainsi que je m'ex- 
plique le pouvoir fertilisant des neiges et la 
fécondité des pluies. 

Les cryptogames qui apparaissent à la longue 
à la surface des neiges, les mousses et les algues 
qui couvrent les glaciers, la riche végétation 
qui croit dans leurs moraines et les puissantes 
forêts qui les encadrent, tout atteste qu'ils por- 
tent la vie, non la mort, dans leurs flancs et que 
la vie monte à leur place à mesure qu'ils s'af- 
faissent. 

Si on demande à un géologue de quoi la 
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Terre est formée et comment elle se forme, il 
sV-mpressera de répondre qu'elle a été détachée 
du Soleil sous la forme d'un globe en feu qui 
s'est refroidi depuis longtemps pour se faire une 
croûte sur laquelle est alors apparue la vie ; que 
la Terre est donc née avec tous ses éléments qui 
n'avaient plus qu'à se condenser et à se Irans* 
former pour être ce que nous les voyons aujour- 
d'hui. Mais il ne lui viendra pas à l'esprit de 
dire qu'elle s'accroît des nouveaux apports d'air 
et d'eau qu'elle reçoit constamment de l'espace. 
Non, la Terre est née avec une provision de 
chaleur ignée quelle doit perdre, mais que le 
Soleil généreux, en la réchauffant, lui rendra ; 
avec une quantité déterminée d'air et d'eau 
qu'elle doit condenser sans jamais l'augmenter ; 
et, si quelque chose doit s'accroître, c'est l'épais- 
seur de sa croûte qui se fige de plus en plus à 
l'intérieur du Globe. Enfin, l'air consommé par 
l'animal sera restitué par le végétal, et les eaux 
formeront les nuages qui reformeront les eaux 
par un roulement sans fin de va et de revient. 
Et voilà tout! 

En bloc, telle est la théorie ; c'est simple, je 
ne dis pas logique et n'ajoute pas vrai. 

Malheureusement la théorie a un accroc : 
la croûte s'accroit^arif^sMs et non pas en-dessous. 
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Nous vivons sur les siècles passés : les travaux 
de mines, les fouilles archéologiques et l'his- 
toire en font foi. Ce n'est donc pas toute la 
vérité. 

A en croire les géologues, les terrains du 
systèmt crélacé, ceux de laTouraine parexemple 
seraient des dépôts sédimentaires datant de 
l'invasion des continents par les mers. Soit, 
c'est là de l'histoire ancienne, mais l'histoire 
contemporaine a bien aussi sa valeur. 

Que les bancs de profondeur aient une origine 
marine, on peut le croire ; mais que les bancs 
de surface soient aussi des dépôts marins, voilà 
qui est au moins contestable. L'histoire nous 
apprend en effet, que la mer Turonienne ne 
les couvre plus depuis de longs siècles et nous 
n'ignorons pas davantage que des milliards 
d'individus des deux règnes végétal et animal 
n'ont pas cessé d'y vivre et d'y mourir pen- 
dant ces quelques instants de l'histoire du 
Globe. On doit donc en retrouver la trace. 
Quel a été leur rôler' Que sont devenus leurs 
restes ? 

Le mécanisme de leurs fonctions vitales va 
nous l'apprendre : ils ont d'abord condensé en eux 
les éléments de l'air et de l'eau pour accroître 
leurs organes par l'assimilation des aliments 
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qu'ils empruntaient au sol et à ses êtres ; ils ont 
ensuite condensé en dehors d'eux la masse de 
leurs excréta pour en accroître le sol dans lequel 
leurs restes mortels se sont transformés en 
laissant à leur place, suivant les organismes 
fossilifères et les circonstances de l'Espace et 
du Temps, ici des bancs de calcaires, là des 
bancs de silice, ailleurs des couches d'argiles, 
de marnes, de schistes, de loess, etc., que des 
réactions de plus en plus complexes, continuées 
en profondeur dans la suite ininterrompue des 
siècles, devaient encore changer en roches 
minérales et métallifères. 

C'est ainsi que la Terre, afiamée de crois- 
sance, emploie ses organismes à solidifier l'at- 
mosphère et les eaux qui doivent la constituer 
ensuite en unité concrète. 

Il suffit d'observer attentivement la surface 
des bancs de la craie tourangelle pour constater 
que les couches de terre végétale et peu épaisse 
du dessus se transforment, au contact des cou- 
ches crayeuses du dessous, en tufeau et en craie 
sous l'influence combinée de l'air, de l'eau des 
pluies et de leurs organismes, par des réactions 
métamorphiques dont nous ignorons le méca- 
nisme précis mais dont l'origine n'est certaine- 
ment pas diluvienne au vrai sens du mol. Oq y 
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découvre en effet des racines en voie de silicati- 
sation, ainsi que des minéralisations de coquil- 
les variées d'origine terrestre. 

On peut en dire autant des bancs de calcaires 
qu'on voit à Pontaillac, prés de Royan, sur les 
côtes de l'Océau qui les baigne parfois de la 
poussière de ses embruns ; ils sont en partie 
constitués par des amas de nautiles de grande 
dimension qui sont encore en voie de formation. 

Le même système de formation géologique 
se retrouve aussi dans la structure des monta- 
gnes qui s'exhaussent de tout ce qui vit et 
meurt sur elles, si bien qu'on peut dire de la 
Terre et des Eaux que l'une s'accroît par la tète 
et les autres par le fond. En observant attenti- 
vement d'un peu loin les flancs érosés des mon- 
tagnes rocheuses, on découvre aisément, super«- 
posées comme les feuillets d'un livre, les couches 
de toutes les dépouilles végétales et animales 
que les siècles y ont lentement minéralisées. 

Au surplus, la composition des tufs calcaires 
est connue. L'élude qu'on en a faite a montré 
qu'ils sont essentiellement formés de fragments 
de bryozoaires dont quelques-uns sont encore 
entiers. On y a aussi trouvé des empreintes 
végétales, ainsi que des coquilles de formes 
variéesattestantque ces bancs, véritable charnier 
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d'origine terrestre et non marine, sont ]a,nécro- 
pôle microbienne de tous les bryozoaires et autres 
microzoaires morts in si/waprùs leur élaboration 
du tissu végétal pendant leur lutte pour la vie. 

Artisans microscopiques de la mort végétale, 
travaillant en colonies dans l'obscurité du sous- 
sol humide grâce aux pluies et dynamisés par 
les courants magnétiques de la terre, ces micro* 
zoaires sont à la cellule végétale d'âge mùr ce 
que les phagocytes sont à la cellule animale dans 
sa vieillesse. Les êtres organisés n'ont pas en 
effet que des éléments de vie ; ils portent encore 
en eux, les germes de la mort dans les microbes 
de leurs microbes. Naissant les uns des autres et 
tous s'entre-dévorant, ils métamorphosent les 
dépouilles végétales pour faire de leurs corps 
et de leurs excréta la substance même de ces 
bancs de calcaires. Une de leurs variétés, du 
nom d'Eozoon, s'est même illustrée par sa colla- 
boration aux serpentines calcaires des terrains 
Archéens de la Bavière et du Canada. 

Cependant ils ne sont pas les seuls minéra- 
lisateurs ; chaque être organisé a aussi sa spécia- 
lité d'action. 

Ainsi il y a des Radiolaires pour élaborer de 
la silice ; des Polypiers et des Hydraires pour 
construire des bancs de corail dont l'agglomé- 
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ration formera des rdcifs et des îlots, futures 
assises des terres et continents à venir, sur 
lesquels naîtront ensuite de nouvelles espèces 
plus perfectionnées et en rapport avec leur 
nouveau milieu. 

D'autres organismes terrestres herbivores et 
mêmes carnivores puisqu'ils se mangent entre 
eux, les plus gros dévorant les petits et ceux-ci 
émiettant les gros, répandus par milliers d'es- 
pèces et par milliards d'individus à la surface du 
sol dans lequel ils s'enfoncent, tels que mollus- 
ques, limaces, hélices, serpulées, annélides, 
larves, lombrics, vers de terre et autres, sont (je 
souligne deux fois) de véritables fabricants de 
terre. Très friands du parenchyme des feuilles, 
des radicelles et de leur propre chair qu'ils éla- 
borent pour les décomposer et les minéraliser, 
ces fossoyeurs à sang rouge s'emploient à les 
métamorphoser en humus, en pelottes de terre 
plus ou moins colorées, en argiles, en limons 
et en vases dans lesquelles ils laissent leurs 
pistes et leurs empreintes de dimensions variées 
selon la taille et l'âge de leurs individus '. De 



t. — Je connais un pécheur qui, ayant un soir oublié 
des vers de terre dans sa botte en fer blanc, fut stu- 
péfait de trouver à leur place, deux jours plus tard, de 
petit» bourrelets de terre pelotonnée comme ceux qu'on 
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même que le ver Bomb)'x sécrd'te de la soie en 
s'alimentant des feuilles du mûrier, de mùme 
aussi ces êtres excrètent de la terre, des argiles 
et du limon en se nourrissant des feuillages, 
herbages et autres corps en décomposition dans 
lesquels ils fourmillent. De là, l'origine des 
puissantes couches de /oëss où se rencontrent 
aussi des débris de succinées et de coquilles 
terrestres ; de là encore l'origine de certains 
schistes des époques Silurienne Cambrienne et 
Dévonienne dans lesquels on retrouve les mêmes 
traces. 

Une autre individualité bien remarquable 
du système carbonifère est celle du microccocus 
carbo qui travaille à faire de la houille. 

Dans son grand traité de géologie, M. de 
Lapparent nous apprend qu'il résulte des obser- 
vations de M. Regnault que la formation de la 
houille doit être antérieure à son enfouissement, 
et qu'on trouve des quantités considérables de 
bactcriacées à l'intérieur des tissus- végétaux 
que la terre a transformés en houille. Les parois 



rencontre souvent sur les plages de la mer, des fleuves 
ou des rivières. 

Si la Science daignait s'intéresser â la somme des 
excréta que peut eonltctionncr pendant sa vie une seule 
grande race, sa ihcorie géogeniquc aurait vécu. 
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des trachées sont même garnies de micrococcus 
carbo dont le travail microbien a pu être surpris 
en voie d'exécution, grâce à la transformation 
du végétal en silice. Il ajoute que la houille est, 
en définitive, un mélange de débris végétaux 
dans un état de désorganisation plus ou moins 
avancé, cimentés par une portion de celte alté- 
ration et des microcoques eux-mêmes. 

N'est-ce pas avouer que la houille est encore 
une nécropole microbienne .- 

Cependant, rien ne prouve que les limites 
de la vie ne soient pas plus étendues et que la 
houille, au lieu d'être exclusivement un produit 
de désorganisation, ne soit pas aussi celui d'une 
organisation souterraine et horizontale. Tout 
est possible dans la nature. L'activité physio- 
logique y est à l'œuvre partout, blanche par 
ci noire par là, en dessous comme en dessus. 
Rien ne s'oppose donc à l'hypothèse d'une flore 
minérale h faciès noir souterraine et horizontale. 

L'exemple des polypiers corallifères d'où 
sortent des bourgeons et de véritables arbres 
chargés de rameaux et de fleurs justifie d'ail- 
leurs cette opinion. Pourquoi refuserait-on le 
même pouvoir végétatif aux microcoques car- 
bonifères.^ 

L'idée d'une végétation souterraine et invi- 
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sibîe Opposée à une végétation visible à la surface 
du sol ne surprend que parce que la Science, en 
nous posant d'autres principes, ne nous y a pas 
préparés, mais elle n'a rien d'absurde en soi. 
L'existence d'une flore et d'une faune nègres 
disons le mol. naissant et se développant sous 
terre dans le sens horizontal, en couches paral- 
lèles et fossiles, n'est pas plus difficile à admettre 
que Texistence reconnue de races d'hommes 
nègres vivant en foules serrées à la surlace de la 
Terre sur laquelle ils se développent dans la 
station verticale. Ce n'est pas parce que Linné 
a dit (( mineralfa cresctmt, vegetalia cresciint et 
viv}tnt,animalia crescunl, vivunt tl sentiiint «que 
nous devons prendre son aphorisme à la lettre. 
Peut-être même n'était-il pour ce savant qu'une 
manière concrète d'exposer les choses plutôt 
que l'expression de leur réalité r En tous cas 
l'aphorisme ne porte pas sa preuve, carde nom- 
breux parallèles ont depuis établi que les pro- 
priétés des êtres vivants se retrouvent dans les 
minéraux cristallisés : comme eux, en effet, ils 
croissent et décroissent, se détruisent et se 
reproduisent avec leur forme spécifique, ce qui 
leur donne !e caractère de la génération ; bien 
mieux, on les a vus réparer les fractures 
de leur charpente cristalline et même cicatriser 
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les blessures de leur chair minérale ! Qu'en pen- 
serait Linnc, s'il vivait encore ? 

J'imagine l'embarras d'un géologue, même 
du plus avisé, s'il lui fallait prouver quune 
bélemnite, qu'il extrait des surfaces de la terre, 
ne s'y développait pas, ou s'il devait démontrer 
qu'il ne lui ôte pas !a vie en l'arrachant à son 
milieu.- Pourrait il davantage affirmer que le 
bruit de sa rupture n'est pas un cri plaintif? 

Pour moi, je ne doute pas de la vie du fossile 
qui a comme nous les trois âges de la jeunesse, 
de l'âge mûr et de la vieillesse. Même, je lui 
accorde un état affectif car je suis bien certain 
qu'il échange avec moi des sensations de cha- 
leur et de froid chaque lois que je le touche, 
puisqu'il se dilate ou se contracte ainsi que moi 
et au rebours de moi. Sa vie est lente, voilà tout. 

En résumé, les manifestations vitales du 
cristal et du fossile montrent entre les trois 
régnes un lien de parenté qui aide à mieux com- 
prendre le plan général de la Création. Nier la 
vie minérale serait rompre ce lien et détruire 
l'unité du plan, La vie n'est pas le privilège d'un 
état ou d'un régne à l'exclusion des deux autres. 
La doctrine de l'évolution en dépend ; elle 
relève du principe de continuité qui ne veut pas 
de coupure, et ce n'est pas lorsqu'on reconnaît 
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aux cristaux une évolution vitale, ou quand on 
parle de mouvements Browniens, de fatigue et 
mémoire pour les métaux ou même encore de 
Vie de la Matière, que la Science pourrait la refu- 
ser au minéral. 

Sans nier les grandes découvertes de la 
Paléontologie et ses considérations sur la vie des 
êtres qui nous ont précédés, il y a du moins 
des raisons pour dire que, à côté de ces décou- 
vertes, il y a place pour un règne minéral orga- 
nisé manifestant journellement dans sa laune et 
dans ?a flore des phénomènes de vitalité ana- 
logues à ceux des autres régnes. La Nature n'a 
pas de préférences et la vie est dans tous les 
milieux : l'Air est peuplé d'oiseaux, la Mer l'est 
de poissons, la Terre l'est de fossiles, et le seul 
fait qu'elle se meut atteste qu'elle transmet la 
vie à toutes ses particules, La Paléontologie est 
une science de ruines qui ne vit que de la mort 
des êtres, mais il lui suffit d'une volte-face pour 
devenir une science du vie ; qu'elle daigne alors 
accorder aux fossiles celle qu'elle s'octroie si 
généreusement à elle-même. 

La Terre est un grand organisme vivant 
dont l'évolution est liée à celle des êtres qu'elle 
enfante et nourrit pour se constituer, ainsi qu'en 
témoignent les nombreux débris de mâchoires 
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et d'ossements ou autres pièces à conviction 
des drames de son ténéhreux sous-sol, et, sans la 
fiction lamentable de son origine ignce, la Géo- 
logie nous eût ccrit depuis longtemps une his- 
toire plus logique et plus vraie de son origine 
et de ses transformations. 

Au lieu de faire condenser les eaux et 
l'atmosphère sur une masse en feu, elle nous 
eût dit que l'Air a précédé les Eaux et celles ci la 
Terre dont tous les organismes commencèrent 
le noyau incessamment grossi de leurs exxrela et 
de leurs dépouilles mortelles ; que l'enfance du 
Globe a évolué doucement sans secousses ni 
brusques épisodes ; que son adolescence a vu 
naître ses fermentations viscérales, ses soulève- 
ments, les invasions de ses mers, les éruptions 
de ses volcans et autres bouleversements dont 
la répétition d'abord faible et espacée se rappro- 
che et s'accentue pour donner lieu à des événe- 
ments d'une telle intensité que nul de nous ne 
peut s'en faire idée; elle eût ajouté que la vie y 
est entretenue p£ir tes apports d'air et d'eau 
(celle-ci sous forme de neiges et de pluies) qu'il 
reçoit constamment de l'iispace ; enfin elle eût 
pu soutenir que mainte transformation métal- 
logénique est le résultat d'un phénomène 
d'électro-chimie naturelle, et mémo certifier, 
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en prenant comme exemple les températures 
du four électrique et ses fusions industrielles, 
que la chaleurcentralc de lu Terre, commencée 
d'abord par ses fermentations, est entretenue 
par l'énergie de ses courants lelluriques dont 
l'intensité s'accroit jusqu'à fondre et volatiliser 
les roches mauvaises conductrices qui lui font 
résistance. 

Malgré le mystère qui enveloppe encore le 
travail de ces énergies souterraines, on peut 
cependant trouver trace de leur passage dans 
certains phénomènes de stratification. 

Ainsi il n'est pas rare d'observer dans une 
même coupe de régions terrestres des terrains 
superposés en sens inverse de leur âge, avec la 
tête en bas . 

t( L'ordre du dépôt normal de terrains étant 
« I, 2, 3, 4, écrit M. de Launaydans son histoire 
« de la Terre, on rencontre l'une sur l'autre 
« plusieurs séries 4, 3, a, 1, puis i, 2, 3, 4, puis 
« encore ,|, 3, 2, i, avec plus ou moins de lacu- 
(t nés introduites par le mécanisme. >i 

Un tel ordre dans la stratification rend inad- 
missible l'hypothèse qu'on a émise de couches 
charriées ayant d'abord cté plissées et plus tard 
retroussées par le chavirement des montagnes 
et autres dislocations de la croûte terrestre. 
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L'idée catastrophique implique celles de 
désordre et de soudaineté dans les effets, mais 
elle ne s'accorde pas avec l'observation de 
couches stratifiées se superposant en séries 
alternantes et rythmées dans un ordre aussi 
parfait. 

Tout indique, au contraire, une opération 
régulière, faite sur place sans que rien ne la 
trouble. C'est un travail de va et de revient 
comme celui de la navette et il n'y a qu'un seul 
agent dynamique qui travaille ainsi : c'est la 
force électro- magnétique et magnéto-électrique 
dont tes courants vont et reviennent à tour de 
rôle du positif + au négatil —et du négatif — 
au positif H- pour l'échange de leurs signes et 
fonctions. 

Cette marche dynamique s'accorde bien, 
en effet, avec la stratification de ces couches 
superposées dans les séries alternent et s'in- 
versent sur un rythme qui se croise et se répète 
en ondulant de t à 4 et de .( à i, et ainsi de 
suite. 



Je conclus donc à une stratification par les 
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courants telluriques et je ne pense pas être taxé 
de témérité en ajoutant que les pigments char- 
bonneux assemblés en croix, qu'on rencontre 
dans les schistes maclifères de Hueigoat, sont 
dus à des phénomènes de polarisation électro- 
magnétique -I- et — ou magnéto-électrique — 
et +. 
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Il faut enfin se faire une autre idée de la Cos- 
mogonie et mieux comprendre le rôle des neiges 
et des glaciers dans la Nature. Nous en avons 
assez de cette histoire d'un Monde enfanté dans 
le chaos et sorti du désordre au milieu des flam- 
mes avec une énergie qui se dégrade et s'en va 
décroissant : elle est aussi contraire au bon sens 
qu'à toutes les lois de la vie. 

Quand je rappelle à mes souvenirs les expé- 
riences de Caillctet et de Pictet qui ont liquéfié 
solidifié l'Hydrogène et condensé aussi l'Oxy- 
gène à l'état de fin brouillard par le froid et la 
délente ; quand je songe ensuite aux expériences 
de Wroblewski et d'Olsrewski sur l'azote qu'ils 
ont solidifié en flocons neigeux à la température 
glaciale de _ 203° ; enfin, quand je réfléchis que 
les Glaciers dérivent des Névés qui naissent eux- 
mêmes des Neiges, je me laisse aller à affirmer 
qu'un fin brouillard suivi de neige fut la pre- 



12: 



LES ERREURS DE LA SCIENCE 



miére apparition de l'eau dans la Création où elle 
fit les Névés, d'où sortirent les Glaciers qui devin- 
rent à leur tour les générateurs primordiaux 
du noyau solaire et des planètes qui l'escortent. 

La Neige tombait donc au commencement du 
Monde,... Mais le commencement du Monde 
était déjà si loin que le Temps lui-même, habi- 
tant de l'Espace, ignorait sa durée. L'Univers 
n'avait rien du Chaos ni de la Matière informe 
dont parle l'Ecriture. L'Hydrogène négatif — 
emplissait l'Espace : on eut dit d'un œuf colossal 
plus transparent que le cristal.' 

Miraculeusement organisée et portant en son 
sein le mécanisme complet de'chaque type des 
trois règnes, la Matière Cosmique, diaphane, 
immaculée comme il convient pour un Divin 
Esprit, avait toute sa pureté, et la Force initiale, 
intelligente et éthérée, qui habitait ce corps 
virginal, s'irradiait en tous sens mille et mille et 
mille fois. L'une était l'épouse et l'autre était 
l'époux. Il faisait nuit et froid. Le Silence régnait 
et l'Obscurité y attendait le jour en appelant la 



I. — Il ne me déplaît pas de penser qu'un noyau mi- 
nuscule d'Hydrogène ail pu corainencer le Monde el 
s'épanouir ensuite jusqu'à remplir l'Espace de sa divine 
personne, mais je laisse de côté ce mystère originel pour 
n'envisager la Création qu'à partir de sa condensation. 
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Lumière qui accourait à elle, pendant que le Pré- 
sent y vivait dans le Passé en regardant l'Avenir. 
En ce temps-là, la Matière était si raréfiée 
dans l'Espace que les premiers nés de ces corps 
gazeux s'y unirent dans un baiser sans bruit. 
La combinaison des électrons {j- et — jetdes 
ions (— et +) de l'Hydrogène et de l'Oxygène fut 
donc silencieuse bien que rythmée. L'Atmos- 
phère formée commença de se troubler et une 
brume vaporeuse, sorte de brouillard laiteux 
provoqué par l'ionisation du milieu où se 
combinaient incessamment les électrons et les 
ions, s'y condensa -en flocons d'une blancheur 
incomparable. C'était la Neige, fleur virginale 
du Ciel, qui venait orner l'Espace de parterres 
éclatants, en y formant ces amas agglomérés 
que nous appelons des Nébuleuses, des Comètes 
et des Etoiles que nous disons être... Seigneur, 
ayez pitié de nous 1 des Soleils en feu... Comme 
si tous ces amas n'étaient pas simplement des 
îles flottantes de neiges, de névés et de glaciers 
qui réfléchissent et réfractent en couleurs le 
double rayonnement céleste pour devenir lumi- 
neuses et visibles pendant la nuit, obscures et 
invisibles durant le jour, en attendant qu'elles 
forment des Planètes qui viendront à leur tour 
alimenter le Soleil ' 
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Accumulés dans les contrées encore glaciales 
de l'Espace, ces amas neigeux s'y constituaient 
lentement en névés gi^gantesques, et ces névés 
eux-mêmes y formaient des glaciers que les 
radiations invisibles allaient fondre doucement 
pour les métamorphoser par la.suite en torrents, 
en rivières et en mers qui peupleraient le Monde. 

Ce fut là l'époque véritable du déluge et du 
baptême du Monde. 

Au règne gazeux succédait le régime des 
Eaux qui venaient verser dans l'Atmosphère la 
chaleur bienfaisante de leur combinaison si 
indispensable a l'éclosion des êtres. 

L'Atmosphère existait, les mers étaientcréées; 
des êtres diaphanes, éphémères, variés de forme, 
de couleur, de volume et de densité, suivant la 
réfrangibilité des rayons créateurs et aussi l'âge 
du Monde, multiples individualités cycliques 
masculines et féminines de chacun des trois 
règnes, isolées d'abord mais groupées plus tard 
en sociétés par la multiplication des espèces, 
pouvaient naître, vivre et mourir dans ces deux 
éléments pour y constituer dans la suite des 
siècles, par l'accroissement sans cesse grossis- 
sant de leurs excréta et de leurs dépouilles 
mortelles, le fond des Océans et le noyau des 
Terres. 
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Emportées dans l'Espace par le tourbillon 
vital, ces îles flottantes se couvrirent donc à la 
longue de cryptogames tels que mousses, algues, 
fougères, et autres végétations sporadiques 
ancestrales des grandes espèces actuelles, ainsi 
que de germes animalisés, générateurs bi-sexués 
des futures dynasties animales qui constituèrent 
à leur mort le noyau du soleil, premier astre-né 
de la Création et foyer central des radiations du 
Monde actuel, autour duquel vinrent ensuite se 
ranger par rang d'âge et de densité les Planètes 
avec leurs Satellites, les Étoiles, les Comètes, 
les Nébuleuses et autrjes embryons de futures 
planètes qui naissent séculairement aux confins 
bi-polaires de l'Espace d'où part encore un 
rayonnement de froid. 

L'Univers est un grand couple électro- 
magnétique qui possède, ainsi que l'homme, 
deux extrémités bi-polaires et un foyer car- 
diaque ; et la différence des températures entre 
le froid de l'Espace et la chaleur équatoriale de 
son foyer solaire suffit à justifier rémission 
constante des courants dynamiques de cette 
pile cosmique. 

Pour préciser ma pensée dans cette histoire 
de la Création, je considère un gland comme 
l'embryon solide d'un grand chêne gazeux de 

V. — 10. 
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l'Espace que la condensation a successivement 
réduità sa plus minime expression pour lui faire 
Jouer dans le Monde le rôle qui lui convient. 

Initialement conçu sous la forme gazeuse, 
condensé liquide au sein des nuages dans un 
milieu de vapeurs aqueuses, il s'est ensuite 
réduit à l'état solide dans le giron da neiges et 
des glaciers pour y devenir l'embryon micros- 
copique ancestral des espèces actuelles. 

Mais un gland, je l'ai dit, a un rôle à remplir, 
celui de former le sol sur lequel il doit vivre. Il 
doit boire l'eau des pluies pour les solidifier, 
c'est-à-dire qu'il doit en .condenser tous les élé- 
ments pour se constituer des racines, des tiges, 
des feuilles, etc., qu'il retournera ensuite à leur 
mort au sol chargé de les minéraliser. A mesure 
qu'un gland se développe pour devenir un chêne, 
il incruste en lui, sous le nom de bois, l'hydro- 
gène, le cau-bone, l'azote et l'oxygène que l'ana- 
lyse chimique y révèle et qu'il emprunte à l'eau 
et à l'air dont ils sont les éléments constitutifs '. 



I . — Les cendres minérales que le bois laisse en 
brûlant et les métaux que nous extrayons de ces cendres 
ne sont que des transformations de plus en plus avancées 
de la condensation des éléments constitutifs de ce bois. 
Chaque degré de condensation correspond k une perle 
de Volume, à une augmentation de poids et à la nais- 
sance d'un corps. 
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Ce travail d'assimilation s'accomplit grâce 
au jeu des organes végétaux qui sont une inver- 
sion des organes animaux. Il est, en effet, très 
digne d'attention que le végéta! aspire sa nour- 
riture parles racines à rintérieur du sol, tandis 
que l'animai s'alimente à l'extérieur du sol, en 
dehors duquel est son double appareil buccal 
et stomacal. En un mot, ils capitalisent au 
rebours l'un de l'autre, l'un dessus, l'autre 
dessous. Cette inversion de leur fonctionnement 
nous aide à comprendre pourquoi la plante 
décompose l'acide carbonique que l'animal 
compose, et comment elle s'assimile ce que 
celui-ci rejette. 

Solidifier l'xVir et l'Eau pour en constituer le 
sol sur lequel ils doivent vivre, chacun en sens 
inverse, telle est la grande fonction des deux 
règnes végétal et animal dans la création ; minc- 
raliser le végétal et l'animal en couches sédimen- 
taires et fossiligènes qui formeront plus tard des 
roches, pour amener la Matière originelle à son 
maximum de densité, c'est-à-dire continuer et 
achever, par des actions et des réactions alter- 
nativement neptunieiines et plutoniennes d'in- 
tensités croissantes, le travail commencé par 
les deux autres éléments, telle est aussi la fonc- 
tion Planétaire. Les courants magnétiques Tel- 
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luriqucsopùrent la transformation ignée par leur 
combinaison croisée avec ceux du Soleil qui 
devient ainsi le foyer cardiaque du Monde. La 
Terre a réglé sa conduite sur celle du Soleil, qui 
a d'abord été planète avant d'être Soleil. Loin 
d'être sortie du feu et de se refroidir, la Terre, 
issue d'une ère de froid, marche au contraire 
vers son incandescence totale par l'accroisse- 
ment de sa chaleur centrale, afm d'harmoniser 
sa température avec celle du Soleil et de préve- 
nir son débordement catastrophique quand elle 
viendra tomber sur lui. 

A l'inverse des autres théories, cette concep- 
tion n'admet donc qu'un 
seul Soleil. Contraire- 
ment aussi à l'hypothèse 
de Faye. qui décrète l'é- 
ternelle stabilité du sys- 
tème solaire en fermant 
les courbes révolution- 
naires des Astres, elle leur 
fait décrire des courbes 
spiroïdales qui aboutissent fatalement au centre 
vers lequel elles se dirigent (fig. 49). 

S'il en était autrement, c'en serait fait des 
lois de Newton et de celles de Galftée, car les 
Planètes ne pounaic^nt ni attirer leurs satellites. 



Fig- 49- — Courbe re 
volutionnaire spiroï- 
dale. 
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Fiji. 5o. — .Courbe ré- 
volutionnaire circu- 
laire ei fermée. 



ni tomber sur le Soleil, de porte que l'Univers 
n'aurait jamais son unité 
solide (fig. 50). 

Cette conception va 
même encore plus loin. 
En eflfet, si les Astrono- 
mes ne sont pas victimes 
de leurs télescopes ou de 
leurs calculs, et s'il est 
vrai que les Planètes les 
plusrapprochéesdu Soleil 
jusqu'à Saturne possèdent un mouvement 
direct tandis que les Planètes extérieures pré- 
sentent au contraire le mouvement rétrograde, 
je considère leur découverte comme un témoi- 
gnage éclatant que tes Planètes desens directsont 
couplées et reliées conlradictoirement avec celles de 
sens rétrogiade par des courants dynamiques alter- 
natifs et de sens contraire qui sont de véritables 
lignes de forces, à la manière des bobines d'une 
machine dynamo-électrique, en sorte que les 
systèmes Planétaires rentrent aussi sous la loi du 
mouvement vibratoire électro-magnétique. 

Quand j'aurai enfin rappelé l'existence de 
marées atmosphériques et de vagues coliennes 
produites par deux grands courants aériens 
de vents Alizés de température différente, qui 
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viennent alternativement se croiser en huit de 
chiffre aux environs de l'Equateur pour y 
échanger leurs signes, et l'existence analogue 
dans les Océans de deux grands courants marins 
dont le travail et les échanges s'opèrent de la 
même façon, aurais-je assez étendu à l'Univers 
te principe mécanique de la Création et montré 
que la loi de Création est la même en tout .- 

La Lune est donc l'Astre que la Terre a le 
plus à redouter. Son refroidissement constant, 
l'accroissement de sa densité, l'accélération tou- 
jours croissante de sa vitesse qui la rapproche 
séculairement de la Terre, tout prouve qu'elle 
doit un jour tomber sur nous. Ces chutes 
d'astres sont-elles pour etïrayer l'esprit ? Nulle- 
ment, si on veut bien réfléchir que la Terre et 
îa Lune révolutionnent dans le ménie sens, et 
que leurs vitesses sont faites pour s'ajouter, non 
pour se contrarier. 

Cette notion de l'ordre établi dans la Création 
a l'avantage de nous faire comprendre comment 
Vénus n'a plus son satellite depuis le siècle der- 
nier, époque présumée de sa chute sur la Pla- 
nète ; pourquoi aussi le nombre des satellites 
augmente avec la distance des Planètes au 
Soleil, tandis qu'il diminue à mesure qu'elles 
s'en rapprochent : les uns sont des satellites qui 
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naissent, les autres des satellites qui meurent, 
et cette constitution de leur état civil atteste 
que la vie et la mort régnent partout, en haut 
aussi bien qu'en bas. 

Plus de millions de systd-mes de mondes et 
de firmaments avec autant de soleils errant sans 
ordre ni but au sein de I Univers ! Assez de ce 
chaos! Plus qu'un seul système I f'ius qu'un 
seul Monde solaire, bien ordonné et poursuivant 
un but compréhensible avec un seul firmament ; 
au milieu, et au foyer principal du grand miroir 
spbcrique de la voûte céleste, un t^eul grand 
Soleil en feu qui attire tout à lui ; autour de lui 
des Planètes escortées de satellites qu'elles absor- 
bent : dans le fond de l'Espace, des Nébuleuses 
à l'infini, futures Planètes de l'Avenir, celles-ci 
adolescentes, celles-là plus jeunes et encore au 
berceau ; tout cet Univers traversé en croix 
comme un Saint-Ostensoir qui serait sphérique 
par une Radiation Divine projetant en tout sens 
des milliards de rayons visibles et invisibles, ou 
si on le préfère, tous invisibles, mais droits et 
gauches, véritables lignes de force qui incen- 
dient le Soleil et l'inversent à tour de rAle pour 
faire deux sortes de lumières et d'obscurités ou 
de jours et de nuits, de chaleurs et de froids, et 
autant d'autres phénomènes contraires suivant 
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le sens de leur orientation ! Voilà la Création et 
aussi rUnJté telles que je les comprends. 

Mais c'est en vain que cet Astre, premier 
et dernier représentant de la Matière solide, 
essaierait de résister â. la Puissance : le Soleil 
est un condamné à mort. Quand ce gros corps 
ayant tout dévoré, seul au monde, éteint et 
redevenu Planète, couvert de neiges, de glaces, 
et magnétique, couché sur le flanc et drapé 
dans son suaire blanc, aura tressailli pour la 
dernière fois au terme du grand voyage daller, 
la l'orce actionnera ce cadavre inerte pour 
ramener là Matière à son premier état, et elle 
défilera le monde comme elle l'avait filé. 

Ainsi pensait jadis la vertueuse Pénélope qui 
défaisait la nuit le travail du 
jour. 

Tel qu'un fil enroulé sur un 
fuseau qui se déroule du cen- 
tre â la périphérie par l'inver- 
sion de ses révojutions (fig, 51), 
Fiy. 5i. tel aussi l'Univers se déroulera 

lentement par une suite de 
révolutions à deux demi-révolutions dont nul 
ne saurait avoir idée. 

En vertu de réactions qui nous sont connues. 
les neiges et les glaces fondront sous l'action des 
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radiations obscures du ciel : des courants dyna- 
miques s'établiront et les eaux décomposées 
reprendront peu à peu possession de l'Espace. 
Une atmosphère gazeuse se reformera pendant 
qu'un mouvement giratoire rétrograde de plus 
en plus accéléré emportera le Colosse que rava- 
geront des révolutions intestinales plus ou 
moins séculaires, jusqu'au moment solennel où 
l'Univers solide sera redevenu gazeux. 

Étais-tu homme, ô Paracelse, quand tu écri- 
vais que le monde et l'homme sont une vapeur 
condensée qui s'en retournera vapeur? 

Quoi! L'Univers créé sera -décréé! Toutes 
les existences rentreront dans le Néant! Toutes 
les productions les plus merveilleuses de l'esprit 
dans le domaine des Sciences, des Lettres, des 
Arts et de l'Industrie sont appelées à dispa- 
raître ! A quoi bon nous avoir tirés du Néant et 
que deviennent nos croyances? Est-ce donc là 
le but de la Création ? 

Ah ! je ne me pardonnerais pas d'avoir troublé 
les consciences, si je pouvais moi même conce- 
voir le Néant, et si la Création de son berceau à 
son tombeau et de son tombeau à son ber- 
ceau ne m'apparaissait pas comme un véritable 
bienfait. Ma raison se refuse à l'instabilité des 
choses dans la Création, car l'instabilité est 
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CHAPITRE XVI 

I. — BUT DE L'UNITÉ ET OE LA CRÉATION. 
§ II. — CONCLUSION. 



§ 1. BUT DE l'unité ET DE LA CRÉATION 

J'ai défini la conslitulion de l'Unité et analysé 
sa fonction ; quand je l'aurai présentée dans son 
but qui est celui de création, j'aurai fait con- 
naître les trois principes fondamentaux de 
l'Unité. 

Créer + et décréer — pour recréer + sans 
cesse, telle est la loi suprême. C'est le mouve- 
ment sans fin, incessamment varié ou la vie 
éternelle sans cesse renouvelée en vue d'une 
perfection à atteindre mais qui n'a pas de bornes 
et ne peut pas en avoir sous peine d'arrêter la 
Création. Limitée dans son principe, la Création 
est illimitée dans son but. 

Lever et abaisser le pied gauche pour faire 
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une petite onde, lever et abaisser le pied droit 
pour agrandir la première onde de moitié, con- 
tinuer ainsi de Paris à Rome pour faire une 
grande vibration d'aller -\- (-v) qui appelle sa 
grande vibration de retour — (-*-) à Paris, atîn 
d'avoir sa grande onde ou iinilù de voyage ; ou 
bien encore aller du petit au grand pour revenir 
du grand au petit, et recommencer encore, tou- 
jours, sans cesse, voilà le but de l'Unité dans la 
Création. Partir du zéro pour aller aux plus 
grands nombres et de là revenir en sens inverse 
au zéro; diviser pour multiplier et multiplier 
pour diviser, ou bien faire tout avec rien et de 
tout refaire rien : voilà encore et toujours le but 
de l'Unité ou de la Création. 

Y pensez-vous } s'écriera-t-on avec indigna- 
tion, ce que vous dites est une contradiction ! 
— Précisément, répondrai-je doucement, c'est 
pour ce principe que je combats. Il n'y a pas 
d'équivoque, je plaide ici et le répète la cause 
de la contradiction qui mène seule à la vérité, 
car elle est l'essence même de la Divinité. Ce 
n'est donc pas une affaire de mots mais une 
question de principe. 

Se contredire } — La réponse n'est plus à 
faire car elle se trouve à chaque page de cette 
critique. 



BUT DE L UNITE ET bE LA CREATION 



337 



Se contredire ! — Mais c'est là le principe 
mécanique de la Création, la méthode tonda- 
mentale des Sciences et le point de départ élé- 
mentaire de tous nos actes. 

Emplir pour vider et vider pour remplir 
de nouveau, ou du mouvement dans un sens et 
du mouvement dans un autre sens ! c'est- à dire 
toujours du mouvement + et rien que du mou- 
vement -I-, de l'action +, de la volonté -f , et enfin 
de la vie + par deux temps à contre-sens l'un 
de l'autre, voilà bien la contradiction. Créer de 
l'énergie pour la conserver et l'accroître à per- 
pétuité par un progrès incessant dont le prin- 
cipe est contradictoire et héréditaire, c'est-à- 
dire assurer la vie éternelle par des actes sans 
fin dont l'Amour est la cause, voilà bien le but 
de l'Unité dans la Création qui est une atlirma- 
tion -t-. 

La figure 52 du progrès -h et du regrès — four- 
nit la preuve de cette vérité. 

Cette figure démontre que le mouvement 
ascensionnel s'accomplit par une suite pério- 
dique et alternative de phénomènes contradic- 
toires. 

Aussi a-t-on pu dire très justement que 
is les progrès réalisés dans le génie des lan- 
gues et de la religion étaient dus aux disputes 
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des grammairiens et les théologiens. De la lutte 
incessante des doctrines et des actes antago- 
nistes naissent en effet les concepts nouveaux 
qui doivent servir de formule aux dogmes de 
l'avenir. Le Mon- 
de en est rempli 
et l'exemple ré- 
cent des antimi- 
litaristes en lutte 
avec les militaris- 
tes n'est pas pour 
en réduire le 
nombre. 

C'est pour- 
quoi je considère 
la guerre comme 
un facteur de la 
civilisation, au- 
même titre que 
la paix, car il y 
a dans l'Histoire 
des périodes de 



Flg-. 5a. — Marche du progrès. 

LSoENDE : Parti de A, période de 
lumière dans le plan d'avant, 
le courant passe à chaque spire 
dans le plan d'arrière, ptriode 
d'obscurité, pour revenir dans 
le plan d'avant en A', nouvelle 
période de lumière et ainsi de 
suite en A", A'", etc. ; chaque 
lois avec un nouveau progrès 
puisque la nouvelle révolution 
est au-dessu.'; de la précédente, 
et avec une plus grande inten- 
sité puisqu'elles se multiplient. 

La flèche de gauche — est celle 
du rc'^èi" qui descend. 

La flèche de droite -|- est celle du 
prostrés qui monte. 



paix qui ont été 
plus désastreuses que des périodes de guerre. 
Entre les discussions de chaque four et la con- 
currence ou la guerre que se font les individus, 
les sociétés et les peuples, où est la différence } 
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Les discussions visent un échange d'idées, la 
concurrence vise un échange de produits et 
la guerre échange les idées, les produits, leurs 
territoires et les hommes qui les peuplent. 
La civilisation est le résultat d'un grand acte 
qui généralise et concentre en lui tous les 
petits actes particuliers, et elle est le produit 
de deux grands facteurs contraires qui se nom- 
ment peuples en paix + et peuples en guerre —, 
La vibration pacifique + des uns alterne avec 
la vibration guerrière — des autres, et de ce 
double travail croisé, périodiquement rythmé, 
naît le grand courant de la Civilisalion. courant 
positif + dont les ondes sont plus ou moins 
étendues. Entre le mécanisme fonctionnel de 
l'acte des peuples et celui des autres couples 
dont j'ai fait l'analyse, il n'y donc pas d'autres 
différences que celles de la grandeur de l'acte, 
de l'intensité de la lutte et de la longueur des 
périodes. Le mot civilisation intensifie une 
valeur considérable, celle de toutes les éner- 
gies dépensées pour le produire et son 
rayonnement s'étend à toute l'humanité. Aussi 
n'est-ce pas sans surprise qu'on entend des 
économistes répéter que la guerre consomme 
en pure perte des énergies vivantes. Comme 
si l'éternel combat de l'autorité contre la liberté 
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nenu:endrait pas à chaque lois une conquête 
positive + ou négative — suivant l'orientation 
dj'namique de l'humanité! Envisagées de très 
haut, les grandes luttes révolutionnaires entre 
les positifs + et les négatifs — de 1789, de 1848 
et de 1870, ont valu à la France l'égalité civile, 
l'égalité du suflrage et l'égalité du service mili- 
taire. jMais il ne tient qu'à nous d'adoucir les 
formes des conllits pour en obtenir des résul- 
tats plus humains et tout aussi féconds. Déjà 
môme nous voyons que les plus louables efloris 
sont feitti pour régler pacifiquement les que- 
relles des peuples. 

Je répète pour les hommes qui 7)ratiquent le 
bien et pour ceux qui font le mal ce que je viens 
de dire pour les peuples en paix et les peuples en 
guerre, car la Science de la morale et ses principes 
sont issus pareillement du conflit éternel et 
alternatif du bien contre le mal. Le mal est aussi 
nécessaire que le bien dont il est la moitié com- 
plémentaire, et ils concourent tous deux à la 
même tin de création. Toucher à l'un est dimi- 
nuer l'autre. Dire qu'il y a dans l'Univers une 
petite somme de mal contre une grande somme 
de bien est ruiner le principe de l'équivalence et 
de l'unité. Le caractère commun du mal — et du 
bien + est de s'équivaloir, chacun ù l'opposé et 
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en sens inverse de l autre, et de co-exister dans 
le Monde au même titre que l'Ombre — et la 
Lumière + dont le langage a fait des compagnes 
inséparables. Dieu fit le bien pour combattre le 
ma! et le mal pour stimuler le bien. Mais l'igno- 
rance de la valeur dynamique des antinomies et 
la crainte puérile de la contradiction ont empê- 
ché de considérer le mal sous son jour véritable ; 
on n'a vu de lui que son caractère tragique et on 
a laissé de côté son rôle salutaire. Or, de môme 
que la guerre, le mal est un principe qu'on 
peut rendre moral pour en faire un des fonde- 
ments de la vie sociale. 11 n'y a de mal que celui 
que l'homme fait, et je répète avec Epictctc que 
notre bien et notre mal sont dans notre volonté. / 

Un jour, quand tu te connaîtras, ô homme, 
tu pourras pétrir ton. corps et feçonner ton âme 
comme il te plaira. La plasticité de tes organes 
te permet de modifier leur structure et d'en 
faire le dressage à ta guise pour changer ce. que 
tu trouves mal. 

La Religion n'a pas été étrangère à la propa- 
gation de ces erreurs. Avec sa conception du 
Démon et ses menaces de châtiment, elle a jeté 
lacraintedans les esprits faiblesau lieu d'y semer 
l'amour, et elle a fiait naître le doute à la place 
de la foi chez les esprits forts. C'en est assez. 



1. — Le hien est In (^ lom-ljuri positive -|-eL le mul [a i,i, loiiciiuK 
Qfcgatiye — dans la roiisUtiitioii de In moiale, j;tande onde 
doni clltjs soni les tU-nK >il)i';iLionsKi'TiérîHrit;es. L'une renré- 
sente l;i 8>)itliés«4-el l'uutri' lîHiiilys*^— •. n wW.-vAUvaA^.iÎLVft, 
ies souffrancds, le» omUres el la mort-, à v*V\»-«iVB.«M\\fe,\* 
bien-être, la lumière et la vie. 
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La conception actuelle du mal torture l'hu- 
manité depuis des siècles : elle révolte notre 
raison et elle bouleverse la Science ; elle a trop 
duré. Ames honnêtes, rassurez-vous. Oui, l'Uni- 
vers est unedualité de deux principes contraires, 
mais la Création n'est ni aussi noire, ni aussi 
inintelligible qu'on nous l'a représentée. Cessez 
de considérer le mal et le bien comme deu.x 
ennemis irréconciliables, et couplez au contraire 
en unité cette dualité antagoniste que sa struc- 
ture fonctionnelle convie à la génération ; plus 
les oppositions seront caractérisées et plus par- 
faite sera l'union, plus fécond aussi sera l'hymen. 
Knvisagée sous ce point de vue, la Création vous 
apparaîtra comme un duel harmonieux que 
nous n'avons pas su comprendre par une fausse 
interprétation de ses termes. 

On peut voir, à présent, qu'il suffit de rappro- 
cher ces Sciences Morales avec leurs périodes alter- 
nantes du bien et du mal, et ces Sciences Sociales 
avec leurs vibrations pacifiques et guerrières, de 
celles de V Energétique, de la Thermodynamique* 



1. — Je rappelle ici que l'unitéde la ThermoJynarnique 
repose encore sur les deux principes contradictoires de 
la conservation et de la dissipation de rKiiergie ou du 
faire -f et du défaire — , autant dire sur ceux pareil- 
lement cuniradictoires de la lumière et de l'obscurité 014 
de la vériié et de i'erregr. 
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et de la Thermochimie, pour constater immé- 
diatement que c'est le même mécanisme qui 
les engendre et que rien ne devient facile 
comme d établir leurs rapports par la com- 
paraison de leurs ondes vibratoires. 

Avec la contradiction tout s'explique, sans 
elle rien ne se comprend. Elle est la condition 
essentielle de la Force, de la Vie '. .\vec eJle, 
l'Univers apparaît à nos yeux comme un amour 
sans fin et comme un désir perpétuel de créer, 
désir qui donne à ce grand acte un but affir- 
matif 4-, idéal et divin. Bien comprise, cette 
notion adoucit en nous l'amertume de la mort 
dont elle fait une vie négati ve — conduisant à une 
nouvelle vie positive + plus merveilleuse que 
celle qui la précède, grâce à son rythme pendu- 
laire incessant d'aller -f et de retour — . Espoir 
consolateur et vivifiant qui donne la quiétude à 
l'esprit dont il est la nourriture ! 

L'instabilité des choses d'ici-bas et de celles 
d'en haut me fait donc entrevoir une seconde 
vieetquedis-je! mille autres vies sur les Globes 
et dans les Cieux, Notre vie et notre mort ne 



1.— C'est Tunion contradictoire en long, en large et en 
travers de la chaîne avec la trame qui fait la force et la 
vie d'un tissu. 
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sont qu'un des chaînons de notre existence 
éternelle et rythmée. 

Tourbillon astral de radiations vitales (-h et —, 
— et -h) d'intensités croissantes et noyau typi- 
que de lorme humaine à l'image de Dieu, l'Ame 
et le corps sont des cellules protoplasmiques de 
la hiérarchie divine que le Créateur promène à 
travers tous les cycles glorieux de ses sublimes 
destinées pour en faire, comme de Lui, un per- 
pétuel devenir. 

Aussi ma vie s'écoule-t-elle dans une quié- 
tude parfaite avec la certitude d'avoir toujours 
vécu et de ne jamais mourir, dans la pensée 
que je suis une des parties constituantes du 
grand Tout et que la permanence éternelle de 
la Matière et de la Force est scientifiquement 
démontrée. La croyance que je continue ma 
vie dans le grand continu et que mon moi 
s'accroît par une suite ininterrompue de réin- 
carnations satisfait ma raison ; l'espérance, doux 
mot, de revoir un jour sur cette Planète ou sur 
celles à venir tous ceux que j'ai chéris dans 
un plus grand état de perfection et ayant, ainsi 
que moi, la pleine conscience du resouvenir 
des existences passées adoucit aussi l'amertume 
de les avoir perdus. 

Pour résumer à présent ma pensée sur la 



Création et son but, je vais encore emprunter 
ce qui suit à l'un de mes écrits. 

Condenser progressivement dans chacun des 
trois états gazeux, liquide et solide, par une 
grande vibration d'aller -f-, la Matière originelle 
initialement gazeuse ; constituer d'abord le ré- 
gime de VAir, ensuite celui des Eaux, enfin celui 
des 7>; respar la combinaison des deux premiers, 
c'est-à-dire former le noyau solide des Terres 
avec les premiers êtres issus dans l'Air et dans 
les Eaux : dynamiser ces trois régimes dans les 
trois grands axes de l'Espace et dans les trois 
âges du Temps, par des radiations obscures et 
lumineuses qui alternent tour à tour, pour y 
faire naître dans chacun des trois grands règnes 
et sous les différents climats des espèces inces- 
samment variées, dont les caractères seront en 
rapport avec l'Age du Monde, son état de con- 
densation et le sens de son orientation : enfin 
parachever dans les siècles futurs les Créatures 
à demi ébauchées, c'est-à-dire perfectionner 
leurs organes mécaniques et développer l'acuité 
de leurs sens, en un mot les "Dré/m'ser afin qu'elles 
soient en état de tout voir, de tout sentir et de 
tout Cfinnaitre quand viendra le jour de la 
vibratiiin de retour ~ \ voilà ù grands traits, 
sous le nom de Divini&mc, la Création et son 
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but tels que je les comprends. L.'homme actuel 
n'est pas l'homme accompli. \' Homme-Dieu de 
r.\ venir. 

Quand le Monde sera redevenu galeux et 
dans un état supérieur à celui d'origine, la 
Force et la Matière recommenceront ensemble 
un nouveau voyage sur une nouvelle route, car 
la f-'orce et !a Matière ne meurent point : elles 
sont éternelles, l'une par son mouvement cons- 
tamment varit!', l'autre par son poids qui ne 
varie pas. Le Monde est une vibration sans tin 
d'aller el retour. Le Soleil renaîtra donc 
avec tout son cortège d'\strcs et de Planètes, 
de Créations et de Créatures de plus en plus 
parfaites qu'il emportera avec lui sur la route 
dorée des métaux les plus nobles qui doivent 
faire de cet Astre comme une grosse pépite 
d'or '. Sur laquelle de ces routes voyageons- 
nous et depuis combien de milliards de siècles .- 
Mystère impénétrable et sans intérêt pour moi 
qui vis avec la certitude de rentrer dans le- 
conccrt éthérc pour y prendre une nouvelle 
part à la Symphonie de la Création. 



I . — On sait, par l'analyse spectrale, que le Soleil eist un 
Océan de métaux en fusion uù l'on a signalé par ordre de 
densité toute la série mctallique qui va de l'Hydrogène 
au cuivre, mais sans argent, ni or, comme si cts riches 
métaux n'y ciaienl pas encore nés. 
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La Création est une œuvre sans fin : elle est 
comme ce conte charmant de notre enfance de 
la chèvre qui broute le chou, du chien qui 
la mord, du bâton qui le bat, du feu qui le 
brûle, de l'eau qui Téteint, de l'àne qui la boit, 
et ainsi de suite sans qu'on en voie la fin parce 
qu'on peut intervertir l'ordre du récit sans qu'il 
se ressemble jamais. 
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CONCLUSION. 



Parvenu au terme de cette critique, il faut 
maintenant conclure. 

Toute la conclusion de ce livre est résumée 
dans son titre ; je n'ai donc qu'à reprendre à la 
fin ce que j'ai dit au début : la Science est vic- 
time de ses propres concepts pour avoir sacrifié 
l'étude des principes à celle des faits; or, l'étude 
des faits démontre qu'on ne peut pas exclure 
celle des principes sans ruiner à la fois ceux de 
l'équivalence et de la Création, 

Après avoir découvert l'axiome de l'Unité et 
inventé la méthode analytique, la Science 
mathématique n'a.paiS su se servir de celle-ci pour 
analyser celui-là et en démontrer la vérité. Elle 
n'a pas vu que les deux moitiés d'un entier sont 
un couple ou espèce et que le principe de lUnité 
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renferme ainsi celui de fa dualité qui contient a 
son tour celui de la multiplicité. Elle n'a pas 
observé que l'accouplement sans cesse répété de 
cette dualité génératrice assure à perpétuité la 
conservation de sa Science énergétique par la 
création rythmée de chiffres, de nombres, 
d'images, de figures, et autres personnages bi- 
sexués, tous constitutifs de son univers mathé- 
matique. Et, chose vraiment piquante, elle a fait 
l'unité de sa Science en la dualisant, c'est-à- 
dire en lui donnant des fonctions antagonistes 
de synthèse -j- et d'analyse —, sans penser qu'elle 
s'appuyait ainsi sur le principe de la contradic- 
tion à laquelle elle était hostile. 

Victimes du même malentendu et chacune 
en son particulier les Sciences sœurs ont parti- 
cipé aux mêmes erreurs. 

Les ScieTKes physiques ont dualisé rélectricité 
en positive f et négative —, en statique 4- et 
dynamique -f-, et l'ont môme accouplée avec le 
magnétisme pareillement bi-polarisé, sans se 
douter que toutes ces antinomies représentaient 
des facteurs sexuels dont il n'y avait qu'à inter- 
vertir l'ordre pour connaître leurs fonctions 
synthétiques -|- et analytiques — et pour consa- 
crer ainsi, à l'instar de la science mathématique, 
leur unité scientifique. 
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Les Sciences naturelles, plus occupées de l'évo- 
lution physique des êtres que du transformisme 
de leur énergie, ont proclamé l'inaptitude élec- 
trique de rhomme sans réfléchir que l'électricité 
qui le traverse est neutralisée par le magnétisme 
du sol sur lequel il repose et avec lequel elle se 
combine ; et elles n'ont pas compris que la force 
vitale est le produit de cette union translor- 
miste. 

Pareillement en quête de vérité mais faute 
d'avoir analysé dans son intimité le mécanisme 
de l'acte de génération, la Science médicale n'a 
pas vu que le problème de la bilatéralité de tous 
nos organes s'explique par une raison de créa- 
tion, non de contrôle, ni de suppléance, ainsi 
que le pensaient Bichat et Darwin, de telle sorte 
que le fonctionnement de tous nos organes et 
de leurs cellules s'opère par '^ ondes alter- 
nantes, tantôt positives et tantôt négatives, qui 
peuvent être maladives ou de santé suivant le 
sens du courant. 

De son côté la Philosophie, méconnaissant les 
alTînités sexuelles des antinomies qu'elle ren- 
contrait partout, n'a pas observé que les con- 
traires sont des principes créateurs et qu'il y a 
le même rapport entre les couples Ame -f et 
Corps — et Homme -f et Femme —, parce que 

10. 
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tou.s deux font le môme commerce, ont la 
même facture et poursuivent le même but» 
mais avec cette différence capitzde que leur 
fonctionnement se contrarie entre eux et se 
ressemble en tout. 

Enfin, pour tout dire, les conceptions Géogé- 
niques et Aslrotiomiques, en faisant naître la 
Terre en feu et enflammer les météorites par leur 
frottement contre l'air ; en faisant aussi révolu- 
tionner des milliers de Soleils dans l'Espace, 
sans ordre ni lien avec un centre commun, ont 
émis des théories aussi contraires à la logique 
et à l'ordre naturel des choses qu'à la vérité 
scientifique. Il n'y a qu'un seul Soleil, le nôtre. 
qui est au centre du Monde où il attire tout 
à lui pour faire du Cosmos une unité concrète ; 
la l'erre est issue d'une période glaciaire; et 
les météorites, arrêtées dans leur chute par le 
sol sur lequel elles tombent, s'échauffent par 
conversion d'énergie de toute la vitesse qu'elles 
perdent. 

J'ai donc voulu expliquer le principe de 
l'Unité et effacer le mauvais renom de la contra- 
diction, en montrant qu'il faut une âme mascu- 
line -h et une âme féminine - avec un corps 
féminin — et un corps masculin -(-reliés ensemble 
contradictoirement pour faire une unité, une 
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espèce OU un couple; je pense donc l'avoir réha- 
bilitée. Mais j'ai aussi "voulu chanter l'Amourdans 
rUnivers qui est celui du Créateur avec sa Créa- 
ture, en montrant que le Cosmos est un grand 
Organisme constitué par un double principe de 
Force 4- et de Matière — dont je fais réso- 
lument un couple Mâle + et Femelle - Qh ] 

La Force est l'Ame ou Esprit, la 
Matière est le corps ou Hydrogène, substance 
gazeuse que ia science vise à dissocier en 
cléments plus subtils; mais j'ajoute que cette 
éventualité, si elle se produit, ne changera rien 
au principe de l'androgynie. 

Les conceptions actuelles font de l'Ame et 
du Corps deux essences séparées; celle-ci les 
unitie, en les manant l'une à l'autre. 

Envisagées l'une et l'autre, la Force est le 
positif + et la Matière est le négatif— ; étudiées 
dans leurs rapports communs, elles forment un 
couple qui est alternativement positif + et néga- 
tif—, négatif — et positif -f, c'est-à-dire qu'elles 
se contrarient sans cesse pour semettre d'accord. 
L'alternance est donc leur règle et l'inversion 
leur loi. 

L'une est le principe vibrateur et représente 
le mental qui est éternel parce qu'il est hérédi- 
taire; l'autre est le principe vibratile qui répond 
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au physique et est universel puisqu'on le voit 
partout. 

La Matière a pour elle la passivité, la pondé- 
rabilité et l'invariabilitc de son poids :1a l'orco 
a garde pour elle l'activilO, rimpondérabilitC- 
et la variabilité éternelle de son mouvement: 
c'est le primum movetia. 

Ces deux principes sont venus au monde 
l'un dans l'autre, chacun d'eux avec sa consti- 
tution et sa physionomie indivfduelles en vue de 
création. Aimer pour créer et assurer à perpé- 
tuité la conservation de l'énergie, ainsi que son 
progrès et son rajeunissement, voilà la cause et 
voilà le /'/// ; créer avec deux facteurs contraires, 
deux fonctions contraires et par deux temps de 
mouvement pareillement contraires, voilà le 
moyen: enfin créer la vie étemelle par une répé- 
tition alternante avec une vitesse aclueUc de 
joo.ooo kilomètres par seconde, voilà le terme. 

Dans cette vision le Cosmos obéit à une loi 
de rythme ondulatoire et la Création à un rou- 
lement par -fondes constitutives d'unité. Tout 
y est amour, le sujet comme l'objet, la cause 
aussi bien que les effets ou le Ciel tout autant 
que la Terre, car c'est l'amour de leurs rayon- 
nements qui vient inspirer les êtres et leur 
donner la vie. Source de la vie et base fonda- 
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mentale de la Mécanique universelle, l'acte de 
Création est donc le symbole le plus Olevé de la 
pensée divine. 

Il se peut que, malgré le nombre et la 
valeur des arguments exposés au cours de ce 
travail, des objections soient faites aux hardies- 
ses qu'il renferme ; aussi ai -je gardé pour la 
fin l'exemple convaincant que voici. 

Dans ses hautes pensées sur « la Vie et la 
Matière », Sir Oliver Lonct: a écrit que n la 
iJlalière peut cire dirigée par utie force passive, 
sans travail; le rail peut diriger le train vers sa 
destination pourvu qu'une machine active le 
remorque. » J'en demande pardon à ce savant 
éminent, mais son interprétation n'exprime 
pas toute la vérité car une force passive n'est 
pas une force sans travail ; sa fonction est 
de résister. Une force passive — et une force 
active + sont un couple dynamique constitué 
par une puissance qui agit -f (la machine) 
contre une résistance qui réagit _ (les rails), 
c'est-à-dire que les rails se fatiguent à dépenser 
leur force pour diriger dans le sens horizontal la 
machine qui les écrase dans le sens vertical. 

Il y a donc là un double travail inverse d'ac- 
tion et de réaction qui s'opère successivement 
dans les trois dimensions. Au reste, bir Oliver 
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LoDGE le reconnaît lui-mt-me un peu plus loin, 
lorsqu ildit que le rail exerce une action perpen- 
diculaire a la direction du mouvement et qu'il 
supporte une réaction de sens contraire. 

Si on analyse à présent cet acte de travail 
pour en connaître la source, on constate : 

r Que la machine est actionnée par de la 
vapeur d'eau (OH* ou +et — ) qui est elle-même 
engendrée par la ilamme d'un foyer alimenté 
par du charbon — et de l'oxygène + de l'air (CO 
et CO' ou -et +): 

20 Que tes rails en fer sont retenus au sol par 
une force négative — et positive -f empruntée à 
la terre : 

ce qui revient à dire plus simplement que c'est 
la combinaison de réiectricité + et — de l'at- 
mosphère avec le magnétisme — et 4- du sol qui 
engendre l'action. 

Si tel est bien le phénomène et je ne crois 
pas qu'un savant le puisse nier, on a ainsi la 
démonstration que tout le travail des machines 
à vapeur ou autres en marche sur des rails ou 
sur le sol se réduit à un acte d'amour avec 
échange de signes entre les forces accouplées du 
Ciel 4- et de la Terre — . Qu'on veuille bien alors 
supprimer mentalement la double matière Ciel 
et Terre, et il ne restera plus qu'une double 
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abstraction dynamique représentée par les 
signes symboliques + et — qui sont ceux de 
l'Esprit divin auquel nous devons la vie. 

Ainsi, quelle que soit Forientation de la 
pensée, la même interprétation s'applique à 
tous les faits de pesanteur comme de giavilation. 
L'amour régit tout. Il est la loi suprême car 
tout n'est qu'une grande Ame unie à un 
grand Corps dont toutes les parties se tiennent, 
solidaires les unes des autres. 

Ce grand Tout est Dieu qui évolue et veut se 
dépasser en développant à l'infini sa potentialité 
initiale, Dieu qui se fait une figure et un corps 
en invitant ses créatures à l'aider dans son 
œuvre, Dieu conscience universelle dont chaque 
évolution est marquée par le retour d'une âme 
qui, riche de ses acquisitions terrestres, vient se 
diviniser pour continuer demain son existence 
d'hier dans une incarnation nouvelle et toujours 
plus parfaite. 

Minuscule et merveilleuse cellule de ce Tout, 
multiple aussi de milliards de cellules plus 
petites et non moins merveilleuses toutes cou- 
plées en vue de création, et créé lui-même pour 
créer à son tour dans toutes les directions de 
l'esprit, l'Homme est donc la plus haute person- 
nification de la Divinité. 
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Transformer l'Énergie Cosmique en Énergie 
vitale ou Electro-magnétique et celle-ci en 
Energies scientifiques, artistiques, industrielles 
et commerciales, instituer des gouvernements, 
des parlements et des sociétés, décréter des 
lois, ériger des monuments, inventer des 
méthodes, des appareils et des instruments, 
découvrir des corps qui sont comme autant 
d'organismes cellulaires de dimensions et de 
formes variées, en un mot transformer la Nature 
et participer avec le Créateur à l'accroissement 
de la valeur et de la hcaulc de l'Univers, telle 
est en abrégé la mission de l'Homme dans 
le Monde ! Y a-t-il, en vérité, plus noble des- 
tinée ? 

Il faut donc en prendre son parti, si on veut 
sortir du chaos des faits. On a le droit de regret- 
ter que la Science n'ait pas eu l'Intuition de la 
sexualité cosmique et il est bun de le lui dire 
pour ses conceptions à venir. Et, puisqu'elle 
nous parle du rapport des choses, il lui importe 
de reconnaitrc qu'il y a le même rapport entre 
les couples lumière -1- et obscurité —, électri- 
cité 4- et magnétisme — ou bien mi'ile -f et 
femelle —, et de constater que les deux sexes 
offrent un contraste qui s'accorde bien avec celui 
des grandes forces naturelles, tant par leur 



CONCLUSION 



ÎS? 



structure anatomique et leurs fonctions physio- 
logiques que par leur caractère et leur menla- 
lalitc, car l'un et^t une batterie d'électricité a 
fonction positive + qui décharge tandis que 
l'autre est un aimant magnétique à fonction 
négative — qui attire. 

Si elle veut bien alors inverser son langage 
pour ne plus souhaiter a l'exclusion de l'antago- 
nisme Jynjiniquc >» ou pour ne plus écrire que 
i( le germe électrique s'est atrophié dans l'humme », 
elle pourra asseoir toutes les sciences sur le 
principe fonctionnel de l 'électro-magnétisme 
conjugal 4- et —, — et +, et de toutes n'en faire 
qu'//«e qui sera passionnelle, ainsi que le deman- 
dait, je crois. Toussenel ; science de rapports 
égaux, qui, symbolisée par des figures avec des 
flèches et des signes contraires, deviendra pour 
tous, maîtres et disciples, un langage aussi 
simple que facile à expliquer et à comprendre. 

Les figures qui suivent, extraites de « L'A- 
mour dans l'Univers », donnent un aperçu 
de la manière dont on peut symboliser toutes 
les antinomies pour en faire des couples d'har- 
monie. Elles démontrent aussi que le langage 
universel est une synonymie couplée qui tourne 
dans le même cercle et s'écrit + et —, — et +, 
et que, selon l'expression de Pythagore, « tUni- 
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Afin de donner une date â ses pensées, l'au- 
teur reproduit ici quelques extraits des travaux 
qu'il a fait paraître de 1884 à 1906 et qui ont servi 
de base à cet ouvrage. 
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NOTE EXTRAITE 

DU POSITIF -I- ET DU NÉGATIF — 
ET DE L'AMOUR DANS L'UNIVERS 

(Ctiapilre du Positif ni du Négatif) 



Il n'est bruit en ce temps que des rayons obscurs et 
invisibles qu'on appelle Négatifs, par opposition aux 
rayons lumineux et visibles qu'on nomme Poaiti/s. 
Négatifs I Qu'est-ce à dire? V a-l-il donc réellement 
dans l'Univers une Farce Négatii'e — et une Force 
Positive -f-, l'une noire rayonnant blanc et sans état 
civil, l'autre blanche rayonnant noir et officiellement 
reconnue ? 

Je sais bien qu'on dislingue déjà en mathématiques 
des quaniités positives connues de tout temps et des 
quantités négatives plus récemment découvertes, mais 
l'idée de Positif continue de s'y imposer comme supé- 
rieure et antérieure à celle de Négatif. 

D'où vient cette préférence f Et pourquoi celte anté- 
riorité quand on commence par écrire le signe — pour 
en faire le signe -+- ? 

Je connais bien aussi qu'on enseigne en physique 
une théorie encore plus moderne, dite des deux fluides 
contraires positif -(- et négatif —, mais la plupart des 
physiciens ne la considèrent que comme une hypothèse 
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favorable à l'inierprétation des phénomènes, tant l'idée 
de dualité répugne à certains esprits. 

D'où vient encore cette répugnance ? 

L'antagonisme n'est-il pas dans les sexes, dans les 
actes, dans les sensations, dans les mots, dans le credo 
« visibilium omnium et invisibilium »? N'y a-t-il pasr' 
de la naissance à la mort une telle suite d'affirntialions 
et de négations qu'on peut dire de la vie qu'elle n'est 
qu'une longue chaîne de contradictions réalisées ? Bien 
plus, le Créateur n'affirme-t-il pas lui-même sa dualité 
en nous donnant et en nous retirant la vie ? Craint-on 
donc pour son unité ou de lui découvrir le principe du 
Mal ? Ah ! ce serait, vraiment, bien mal comprendre la 
Création. 

Un homme s'est enfin rencontré, envoyé par la 
Providence en cette lin de siècle incrédule, le professeur 
Rcenigen, qu'on retienne son nom, qui, photographiant 
l'Invisible, a clairement démontré la réalité d'une Force 
Négative — dans la Création, et qui, par cette décou- 
verte inattendue, va confondre les sceptiques et boule- 
verser la science. 

Quelle est sa découverte? Tout le monde la connaît 
puisque tout le monde en parle ; en a-i-on du moins 
bien saisi la ponée ? 

De la description qu'on en donne, je ne veux retenir 
que deux mots qui sont une révélation et une révolution. 

Des rayons X, nous dit-on, partis de la cathode, 
c'est-à-dire négatifs —, ont la propriété de pénétrer les 
métaux, les pierres, le bois, l'eau, le papier, les sels, les 
corps, etc., de produire aussi des fluorescences, et enfin 
d'impressionner des plaques photographiques, en y 
laissant des ombres portées ou des silhouettes à la place 
d'images réelles. 

Cette pénétration avec ombre portée ne dit-elle rien 
à l'esprit ? 



i 

i 

I 
I 
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Eh quoi ! on se taii ; tout le monde s'interroge et 
personne ne répond. 

Osons alors parler : le moment est soîennel, car je 
vais dire une chose énorme et qui n'a point frappé le 
professeur Rœntgen. . . Que la science me pardonne. 

L'ombre que nous donnent nos parasols au Soleil est 
due à la pénétration de ses rayons obscurs et non à 
l'opacité de la soie: l'ombre de notre corps qui se 
dessine au Soleil, celle des arbres et des maisons qui 
se profile dans nos rues ou dans les campagnes résulte 
aussi de cette pénétration ; c'est encore cette Force 
Négative — et Invisible qui pénètre les mers et les 
océans pour en illuminer le fond par ses phosphores- 
cences et fluorescences ; enfin, si invraisemblable que 
soit le phénomène, c'est encore elle qui traverse de part 
en part notre Globe pour aller projeter sa grande 
ombre au Nadir en ressortant par l'autre hémisphère... 
L'ombre est comme une radiographie non fixée, 

N'avais-je pas raison de dire révélation et révolution ? 

Comment, vous le pensez ?. . Mon Dieu, oui, je le 
crois. Nos dépêches traversent bien des (ils de mille 
lieues sans qu'on s'en étonne; qu'y a-t-il donc de plus 
extraordinaire ? 

Ce n'est pas qu'il n'y ait encore d'autres manières 
d'interpréter le phénomène. 

Ainsi on peut dire que c'est le grand faisceau des 
rayons incidents, positifs et lumîneu.x -j- du Soleil qui 
va se réfléchir — sur la voûte céîesie d'où il revient avec 
des rayons réfléchis, négatifs et obscurs — sur la Terre 
pour lui porter son ombre, comme le montre la ligure i : 
ou bien que le Soleil envoie à gauche — des rayons inci- 
dents lumineux (droits + et gauches — ) qui reviennent 
à droite + réfléchis et obscurs (gauches — et droits -f-) 
(fig. a) ; 

Ou même que les rayons lumineux ■+- ont la 
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propriété de se réfléchir sur les miroirs polis sous la 
figure d'images réelles, mais que les rayons obscurs — 
ont celle de se réfléchir sur les corps non polis sous la 
figure d'ombres portées. 



i:S^'r„ 



'\1 



Fig-. I. 



Fis-. -3. 



Il n'importe; qu'on prenne de ces systèmes celui 
que l'on voudra, maison ne changera rien ni aux ligures 
et signes, ni à cette loi absolue : 

Le positif va + et revient — ; le négatif va — 
et repient +. 

Se sais bien qu'il y a des vénérables de la science 
ayant, comme l'abbé Verioi, leur siège fait et n'admet- 
tant point qu'on porte la main sur leurs autels, mais 
fi de leur intransigeance et tant pis pour moi si je 
gagne un mauvais renom à affirmer ma foi. C'est le 
système de la Création que je mets en jeu et le mien 
explique en entier par Vinversion ce qu'aucun des leurs 
n'a jamais pu faire et ne fera jamais comprendre. 

En avant, Messieurs de la Science, en avant, c'est un 
prophète qui vous parle. Reprenez vos calculs, refaites 
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VOS systèmes ruinés de fond en comble par cet x révolu- 
lutionnaire ; c'en est fait de vos théories sur l'opacité de 
la Terre ! Adieu aussi de vos démonstrations sur son 
ombre portée! La Terre, vos corps, vos pensées sont 
aussi pénétrables que le verre. 

Et, maintenant, pour peu que cet avant-goût du 
Négatif vous ait légèrement affriandé, daignez lire ces 
deux passages de mon badinage scientifique « le Positif 
:f et le Négatif — » ; vous y reconnaîtrez peut-être le 
Négatif à ses caractères. 



NOTE EXTRAITE 

DE LA CHALEUR ET DU FROID 

ET 

DE L'AMOUR DANS L'UNIVERS 

(Chapitre de l'inverstun dans la Création) 



C'est en vain que la Science , sous prétexte d'unité, 
s'obstine à ne voir dans la Chaleur et le Froid que des 
différences de degrés et non des étals qualitativement 
opposés. Aucun doute n'est possible : !e mercure d'un 
thermomètre monte | lorsqu'il fait chaud et descend | 
lorsqu'il fait froid. Personne n'ignore davantage que 
l'aiguille d'un galvanomètre dévie dans un sens par la 
chaleur et dans un autre sens par le froid. Enfin on sait 
encore, par les expériences de Peltier, qu'un courant 
électrique réchauffe ou refroidit une soudure suivant le 
sens droit ou gauche de sa marche dynamique. Ce n'est 
donc pas une différence de degrés qui caractérise les 
deux phénomènes puisqu'ils ont chacun leur échelle de 
sens contraire en dessus et en dessous du zéro; c'est un 
changement de direction et de qualité qui les diftérentie. 

Quelle conquête a-t-on fait faire à la Science en niant 
aussi que le froid soit /o/vtf ou mouvement quand nous 



NOTES COMPLEMENTAIRES 



369 



assistons chaque jour à des mouvemenis d'air froid el 
de glaciers, ou bien lorsque nous voyons encore le froid 
souder ensemble le bois avec la glace, faire éclater des 
arbres, même des pierres et jusqu'à des canons ? A-t-on 
donc oublié les expériences exécutées au XVIl" siècle 
par tes Académiciens de Florence qui firent éclater par 
le froid une sphère épaisse de cuivre et qui calculèrent 
ensuite que l'etfori de la rupture par la glace formée 
aurait été capable de soulever un poids de i3.86o kilo- 
grammes ? Or il est évident que la chute de ce poids 
aurait produit de la chaleur. 

Lorsqu'on dit qu'un corps chaud mis en présence 
d'un corps froid lui communique de sa chaleur mais 
que le phénomène inverse ne se reproduit pas, on 
méconnaît la vérité car, si l'un cède de la chaleur, l'autre 
lui cède du froid. Il se fait un échange de signes con- 
traires entre les deux forces et c'est ainsi que s'établit 
l'équilibre; sans quoi il n'y aurait pas de phénomène. 

La chaleur et le froid sont deux inversions dynami- 
ques appelées à se combattre contradictoiremeni pour 
s'harmoniser. 

Ainsi deux corps chauds, rayonnant l'un vers l'autre 
se dilatent el se repoussent: au contraire un corps 
chaud et un corps froid se rapprochent et s'attirent. 
Un e.xemple de chaque jour en donne une preuve sai- 
sissante : à peine ouvre-ton la porte d'une pièce froide 
sur une pièce chaude que les deux airs s'attirent et se 
précipitent l'un vers l'autre, chacun d'eux se repoussant 
lui-même. 

C'est un double courant d'air chaud el froid dont la 
vitesse croît avec la différence des températures et ne 
cesse qu'après le réubiissement de l'équilibre el de 
l'harmonie. 

Ce n'est pas tout : la fonction dynamique est alter- 
nante car les deux phénomènes se succèdent l'un à 
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l'autre par un rythme inlassable, le positif prenant la 
place du négatif ei celui-ci du positif. 

Mais, sans qu'il soit besoin de recourir à des expé- 
riences scientifiques pour en donner une démonstration, 
la Terre nous offre un témoignage éclatant de ce rythme 
alternatif par sa rotation quotidienne et sa révolution 
annuelle, en nous exposant toutes les vingt-quatre heures 
à un double rayonnement de lumière diurne -H et d'obs- 
curité nocturne —, et en nous conduisant tous les six 
mois aux ardeurs de l'été -f- qui nous ramènent ensuite 
aux rigueurs de l'hiver — (fig. 6). 

Équinoxe d'automne 



Sotàlice 
d'hiver 






Solstice 
d'été 



Côté gauche ^~* ^ Côté droit 

— Ëquinoxe du printemps -)- 

Fig. 6. — Révolution annuelle de la Terre à l'enlour du Soleil. 



Ne dirait-on pas de la Terre à ses solstices qu'elle est 
Un couple humain animé sous la voûte céleste par le 
regard de Dieu 1 (fig. 7). 

Qu'en pensez-vous, ô matérialistes, qui jugez arbi- 
traire que les fiancés marchent à l'autel l'époux à droite 
et l'épouse à gauche ? 

Grands prêtres de la science officielle qui avez vous- 
mêmes, dessiné celte figure aveuglante des révolutions 
cosmiques et expliqué ce paradoxe thermique d'un 
Soleil qui vous chauffe avec d'autant plus de force que 
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VOUS êtes loin de son foyer', confessez à présent si le 
froid n'est pas à gauche et la chaleur à droite de même 
que l'ombre est toujours à l'opposé de la lumière. Dites 
encore si cette grande image focale n'est pas aussi celle 
du foyer central terrestre, celle du foyer cardiaque de 
fhomme, et si l'Univers n'est pas construit sur le même 
plan ? 



sm. 



# 



GAUCHE 



Fig. 7. 



DROIT! 

4 



Line inversion du mouvement inverse les phéno- 
mènes ! Le mouvement d'Ouest et le mouvement d'Est 
n'ont pas les mêmes propriétés ! L'un fait un négatif et 
l'autre un positif! Le rayonnement solaire est froid 
quand la Terre tourne à gauche, et chaud quand elle se 
meut à droite I Voilà les faits. De même que le Globe ei 
l'Homme, le Soleil en mouvement a son côté froid et 
son côté chaud '. Quelle harmonie dans tout ce plan t 
Quel enseignement dans ces figures ! 



I . — La distance de la Terre au Soleil e&t de ^y.ôaa.ouo 
lieues au i" juin et de 36.378.000 au i" décembre. 

a. — Le P. Secchi a observé des différences dans l'éner- 
gie thermique de chacun des deux hémisphères du Soleil. 
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Celte représentation graphique des saisons met 
encore sous nos yeux une double dualité blanche et 
noire: des jours chauds et des nuits liédes, c'est-à-dire 
de la chaleur lumineuse et de la chaleur obscure, côté 
droit du Soleil, et des jours froids avec des nuits gla 
ciales, c'est-à-dire du froid lumineux et du froid obscur, 
côté gauche de l'astre, soit deu2 sortes de lumière et 
deux sortes d'obscurité avec deux sortes de chaleur et 
deux sortes de froid, toutes ascendantes et descendantes, 
de même qu'il y a dans la circulation sanguine deux 
courants ascendants et descendants, artériels et veineux, 
côtés droit et gauche. La Terre est comme une grande 
personne qui possède, ainsi que l'homme en son thorax, 
tout un système d'anéres et de veines chargées de con- 
duire et de ramener ses courants de l'équaleur aux pôles 
et des pôles à l'équaleur; notre Globe marche à la 
manière de l'homme; de fait, ses jours et ses nuits sont 
comme deux pieds droit et gauche couplés pour marcher 
alternativement dans la route positive -H et dans celle 
négative —, le jour -(-et —, la nuit — et -I-. 

Ce n'est pas tout : chaque hémisphère a son hiver et 
son été, mais ils sont inversés l'un au-dessus de l'autre; 
en sorte qu'il y a deux genres d'hiver et deux genres 
d'été, avec deux genres de pôle froids et deux genres de 
tropiques chauds,aucun d'eux ne ressemblant à l'autre'. 

Oh ! ce n'est pas qu'on ne connaisse encore bien 
d'autres doubles dualités inversées, telles que les sous- 



i. — Le pôle aui>tral et le pôle boréal n'ont pas les 
mêmes propriétés; de là toutes les inversions qu'on 
observe dans les espèces minérales, véeétales et anima- 
les de chaque hémisphère. Ch. d'Orbigny a observe que 
les caïmans des tropiques tombent en léthargie pendant 
l'été, tandis .que ceux qui vivent dan» les contrées 
froides de l'Amérique tombent en léthargie pendant 
l'hiver. 
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tractions et les additions ou les multiplications et les 
divisions, mais on n'en finirait pas s'il les fallait auner... 
car il n'est pas de jour où nous n'entendions parler de 
mariages honnêtes et d'autres déshonnétes, ainsi que 
de divorces discrets et d'autres tapageuiÉ qui font le 
désespoir de la bonne compagnie. 

Inversion, tout n'est qu'Inversion ! Kt dequoi puis-je 
parler, si je ne re\iens pas sans 
cesse sur ce mot qui est la loi 
de la Création ? 

Par une simple inversion 
de sa marche en ta heures, 
du lever au coucher du Soleil, 
la Terre reçoit encore de cet 
asire des radiations électri- 
ques + lorsqu'il monte | au 
Zénith, c'est-à-dire dans la ver- 
ticale I et des radiations ma- 
gnétiques— quand il descend I 

à l'horizon, c'est-à-dire dans l'hori- 
zontale-»-, ce qui démontre pérem- 
toirement que l'électricité est un 
aller | positif -H et une force verti- 
cale, tandis q ue le magnétisme est un 
retour | négatif — et une force Aon- 
^ûiitale (fig. 8). 

Aucun doute d'ailleurs : avec 
leur maximum électrique de ii heu- 
res à midi et leur maximum magné- 
tique de 5 h. à 6 heures du soir, les 
tables météorologiques en font foi. 
Quel est donc celui qui a dit de 
la femme qu'elle était une horizon- 
tale ? A-t-il bien compris toute la 
portée de son allusion f A-t-il donc 



Fiff. 8. 
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Pig-- 9. 
I- état dynami- 
que ou de fé- 
condation. Une 
flèche verticale 
-)-ou longitudi- 
nale représente 
la 1" phase de 
l'acte de créa- 
tion nu le tra- 
vail qu'a fait le 
masculin -|-. 
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aussi entendu que le masculin était une verticale ? 
Des figures abdominales vont répondre ; elles repré- 
sentent un corps de ferpme au moment de la conception 
(fig. 9) et le même corps pendant la grossesse (fig. 10). 
Des flèches indiquent l'orientation dynamique. 

Enfin une dernière figure avec inversion de la flèche 

en bas représente la mise au monde 

ou la troisième phase de l'acte de 

création (tig. n). 

Trois étais, trois termes, trois 

ilèches contraires I Que faut-il de 

plus pour démontrer rUniié, Dualité, 

Trinité de l'acte de création ? 
Qu'on ne 

vienne plus 

dire comme 

les Anciens 

que la femme 
descend de 

l'homme, ni 

comme les 

Modernes 

qu'elle est un 

homme atro- 
phié t La dualité des sexes est une unité couplée à la 
manière des deux moitiés d'un cercle et il n'y a pas plus 
de raison de faire descendre la femme de l'homme ou 
celui-ci de la femme qu'il n'y en aurait à commencer le 
cercle à gauche plutôt qu'à droite. Quant à son méca- 
nisme sexuel qu'on dit dégénéré, c'est une me^^'eille de 
perfection et comme une royale demeure construite pour 
loger un seigneur. 

Qu'on ne parle pas d'infériorité pour l'une et de 
supériorité pour l'autre I Les deux moitiés d'un cercle 
sont antagonistes mais équivalentes et complémentaires 



Fig. 10. 
3* état dynamique 
ou de gesta- 
tion. U.ie flèche 
horizontale — 
ou transversale 
représente la 2' 
phase de l'acte 
de création ou 
le travail que 
fait le féminin 



Fig. n. 

3' état dynamique 
ou de parturîtion. 
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Fig. 13. 



ainsi que le soni les deux branches mâle et femelle d'un 
forceps; si elles n'avaient pas la même valeur, le cercle 
ne pourrait pas se fermer, ni la 
création s'accomplir (fig. 12). 

Qu'on n'invoque plus enfin les 
lois de la sélection ni les phénomè- 
nes de la nutrition pour expliquer 
l'alternance et la différence des sexes ! 
La sélection et la nutrition n'ont 
j-ien avoir dans la natalité du genre. 

Le déterminisme des sexes est un antagonisme pri- 
mordial : c'est une inversion dynamique qui fait la pola- 
rité sexuelle et qui donne à chaque sexe sa structure, sa 
fonction, son visage, son teint, son ornementation, sa 
voix, son caractère ei ses facultés typiques, en un mot 
tous ces traits primaires qui différencient le mâle de la 
femelle au physique et au moral. Le féminin — est un 
masculin -|- inversé ou le masculin -f- un féminin — 
inversé. 



Quelle erreur est la tienne, ô foule, si ta crois que la 
femme aime et hait à la manière de l'homme ? Et que 
tu n'as guère, ô homme, analysé ni la compagne ni loi ? 
La Force vous influence à l'envers l'un de l'autre parce 
qu'elle vous a fait au rebours l'un de l'autre : anatomi- 
quement, l'appareil matricial avec ses dépendances est 
une inversion du système viril avec ses annexes. 
Apprends donc que la vis el le tire-bouchon s'impres- 
sionnent autrement que l'écrou et le bouchon, quand 
l'un s'introduit dans l'autre, car l'un regarde modes- 
tement en bas ce que l'autre vise fièrement en haut. 
Ils ont tous les deux leur amour montant et leur 
amour descendant; mais l'un a l'amour féminin — et 
l'autre a l'amour masculin 4-. La femme a l'amour 
froid — et l'homme a l'amour chaud -|-, c'est un fait 
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médical; or, c'est un fait physique qu'un courant d'air 
froid allume très fort un incendie. 



Le masculin est électrique et fulgurateur, le féminin 
est magnétique et tascinaieur; il est une batterie d'élec- 
tricité ei elle est un aimant; il décharge et elle attire; 
il a la fiinciion d'aller et elle celle du retour; il est un 
positif et elle un négatif; il est une verticale et elle une 
horizontale. 

Négative! Horizontale! Ah I ne t'en offense pas, 6 
noble créature, car, s'il a fait du Positif + l'éblouissant 
Phœbus, le Seigneur a réservé pour toi sa plus belle 
pan en redonnant la blancheur virginale de Phœbé que 
le poète aime à contempler et dont la mystérieuse 
influence l'invite à t'adorer. 

Qu'il vienne ce Parnassien qui saura chanter comme il 
convient ce second temps du mouvement, ce temps gau- 
che créateur de la femme, de l'être délicat dont la pudeur 
et les joies maternelles sont inconnues au masculin parce 
que son âme a des sensations et son corps des fonctions 
qui sont tout à l'opposé de celles de l'autre sexe I 

A toi, dira-t-il, à sa compagne, en partageant le 
Monde, à toi les flammes froides avec les rayons 
blancs et à moi les flammes chaudes avec les rayons 
noirs ; à toi le regard magnétique et fascinaleur, à moi 
le regard électrique et fulgurateur ; à toi les pressenti- 
ments infaillibles et les tendres alarmes, les séductions 
de l'esprit et toutes les grâces du corps, à moi l'insou- 
ciance des fuluritions et les nobles audaces, les libertés 
du langage et l'aisance des manières ; prends pour toi 
les soins de l'éducation et les ouvrages paisibles, je garde 
pour moi le fier devoir d'instruire et les travaux bruyants. 

Puis ils diront ensemble la double prière: 
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ChcEUR DBS HOMMKS 



« Mon Dieu jecroisfermetncnt 
n en ta bonté qui fait battre 
» notre c(BUr, déborde en notre 
1» lait, remplit nos mamelles, 
» nourrit no» petits, cause la 
>i lang;ueur tranquille de nos 
» yeux, alimente notre tendresse, 
» soutient notre piété. Nous 
» sommes sûres t|ue ton esprit 
» est en nous, quand dos seins 
» se soulèvent ; le palpitement de 
j> nos seins, c'est ta voix. « 



n Mon Dieu, je crois ferme- 
» ment en ta puissance qui 
» emplit le Monde, tire la vie de 
Il masses inertes, la force de 
» tissus fragiles, le génie, d'un 
» cerveau qui sera poudre de- 
■ main. Nous t'adorons surtout 
11 dans notre poitrine. Jamais 
Il nous ne défaillons, et, quand 
» notre souffle commence à fai- 
n blir, nous sentons ta présence 
» par le puissant retour de force 
■> qui nous monte au cœur. 

■> Ernest Renan. ». 



En vérité, en vérité, je le répète : Inversion, Inver- 
sion, et tout n'est qu'Inversion I 

Mon sysiéme lui-même n'est qu'une inversion de 
ceux qui le précèdeni. 

Le voici dans sa simplicité ; il dit: 



NOTE EXTRAITE 

DE L'AMOUR DANS L'UNIVERS 

[Épitre au Pliysicien) 



Vous en êtes encore à chercher, dit le Système au Phy- 
sicien, s'il y a un ou deux fluides et à vous demander 
si c'est une hypothèse; permettez-moi de vous démon- 
trer cette dualité et sa réalité avec vos propres expé- 
riences. 

Qu'on enroule, par exemple, une li^ne courbe sur 
elle-même à la manière d'un lil de bobine ou de mulii- 
plicaieur, en supposant cette ligne traversée par un cou- 
rant qui suit le sens des flè- 
ches; on constateraaussitôt 
que les deux faces du cou- 
rant sont toujours de sens 
opposé l'une à l'autre. 

Des flèches de sens op- 
posé I cela ne dit-il rien 
à l'esprit ? Qui n'a déjà saisi toute la portée de ce ren- 
versement ? 

A chaque face de l'hélice, les flèches en regard sont 
antagonistes: chaque spire n'est plus un courant sim- 
ple, mais un courant composé de deux demi-courants 
contraires, de deux demi-forces contraires ou deux sexes 
contraires, en un mot c'est un couple I II y a unité 
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d'énergie, de force, de dynamide, de fluide, d'imma- 
tériel, de tout ce qu'il plaira, cnlin il y a Unité car il y a 
Dualité I Cest là Vandrogynie immatérielle. 

Le courant descendait, il remonte; il allait ;70ïi/(/", 
il revient négatif; il change à chaque coude son pôle 
et son nom, et, chaque fois qu'il revient, il se donne à 
lui-même une seconde moilié qui l'inJluence en passant. 
On dirait d'un bras gauche qui s'ajoute à un bras droit 
pour faire d'une spire un soldai et d'autant de spires 
nouvelles autant d'autres soldats qui s'influenceront de 
tout le courage voisin en marchant à l'ennemi. 

Courber un fil en cercle, c'est lui donner comme au 
forceps deux branches contraires, mâle et femelle; faire 
ensuite traverser ce lil par un courant électrique, c'est 
l'animer de deux forces contraires de va -l-elde revient — 
(principe essentiel d'unité), qui ne demandent qu'à clore 
leur cycle (s'unir), pour produire leur effet. 11 est donc 
bien aisé de comprendre comment le courant, qui tra- 
verse le fil recourbé en mille spires d'un multiplicateur, 
peut augmenter d'intensité par le retentissement mille 
fois répété du positif sur le négatif. C'est un couple 
d'amoureux dont la passion s'accroît chaque fois qu'ils 
se regardent : chaque spire est une œillade. 

En résumé, un multiplicateur est une grande unité 
matérielle composée de petites unités matérielles dyna- 
misées par un grand courant qui les traverse toutes en 
les couplant ei se couplant contraire pour faire d'une 
suite ininterrompue de coups particuliers un seul coup 
général ; bref, c'est une batterie de couples qui s'ajoute 
à tous ceux d'une pile pour faire une grande armée de 
forces et voilà pourquoi le multiplicateur produit tou- 
jours des effets si puissants. 

Voici donc qui est net: en vertu du principe mathé- 
matique que H- A et — A =: O, c'est-à-dire font un 
cercle, un cercle est un couple de deux demi-cercles 
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contraires (+ et — ) et la force qui unit ce cercle ou le 
parcourt, est aussi un couple de deux demi-courants 
contraires, positif et négatif: C'est une onde animée 
animant une onde inanimée. 

Rien ne me semble plus exact que d'assimiler une 
pile en mouvement à une armée en marche. Serrés, et 
alternant du zinc au charbon, les couples de ta pile sont 
comme des soldats qui se serrent les coudes. Nul 
phénomène n'a lieu tant qu'on marche à l'ennemi, la 
force est de même nom et le courant de même sens, mais 
la bataille s'engage sitôt qu'on le rencontre ; les forces 
sont contraires et les courants aussi, car il y a positif 
contre négatif. Le cercle se ferme donc et une lutte 
effroyable, horrible combinaison, fait couler aussitôt 
des torrents de sang; c'est l'effet qui se produit par le 
choc des deux courants contraires de cette immense 
Unité. Ainsi fait la pile qui dégage des torrents d'élec- 
tricité dès qu'on ferme son courant par l'union de deux 
pôles contraires. 

Que les deux ailes droite et gauche d'une même 
armée fassent conversion sur elles-mêmes pour en venir 
aux mains, au lieu de marcher sur l'ennemi, le résultai 
sera non moins horrible; les forces seront encore 
contraires. 

J'entends bien qu'un soi-disant Unitaire s'écrie: vous 
le voyez, c'est la même force, puisque c'est la même 
armée. Que nous parlez-vous donc de Force blanche et 
de Force noire ?— L» même force! la même armée I 
C'est vous qui n'y voyez pas; la polarité a changé de 
signe et ce n'est plus la même armée: le courant, en se 
retournant contraire au travers de l'armée, a mis la dis- 
corde — où régnait la concorde +, fait ennemis — ceux 
qui étaient amis +, et ce n'est plus le même sens du 
chemin. Vous âattez-vous donc de nous faire accroire 
que le sang de votre main droite et celui de voue main 
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gauche sont dynamisés de même signe, que voire tête 
rayonne à la manière de vos pieds ou que votre image 
répétée par une glace n'est pas votre Sosie contraire ? 
Ah I je vois bien, monsieur, que vous n'entendez pas 
encore ce que c'est qu'une Force positive et néjiative en 
action dans les trois dimensions et qu'il vous faut de 
nouveau des exemples typiques. 

Tenez,' voici un essaim de jeunes filles qui s'avan- 
cent de ce côté gauche, en se donnant la main commeil 
sied à leur sexe ; pensez-vous réellement qu'elles cons- 
tituent des forces ? Grande serait votre erreur ; elles ne 
sont que les demi-forces négatives ou de même nom et 
de même sens d'une unité supérieure. Mais voici, de 
cet autre côté droit, un groupe de jeunes gens qui 
viennent en nombre égal, bras dessus et bras dessous 
comme de vrais garçons; ils sont les autres demi-forces 
positives ou de nom et de sens contraires de l'unité 
supérieure et il y a mainienani des forces, car une 
force c'est une droite avec une gauche. Aussi tenez pour 
certain qu'il y aura création, que dis-je P des créations 
quand le courant se fermera. 

Une force, c'est une unité, un couple de deux demi- 
forces contraires, et, priver Tune de son antagonisme, 
c'est ôter la résistance à la puissance ; c'est enlever les 
moulins à Don Quichotte ou les moulons à Panurge et 
nous priver de ces chefs-d'œuvre ; c'est dire que la 
maille n'aura plus qu'une demi-maille ou la pomme 
qu'une moitié, ce qui équivaut, monsieur, à vous châ- 
trer vous-même. 

Veuillez encore, pour un instant, jeter les yeu.ï sur 
ces deu.x athlètes qui s'avancent ici, là, dans cette arène, 
à nos pieds même: ils viennent à nous côte à côte, ils 
nous sourient et de la main ils nous saluent : c'est un 
couple de deux demi-forces contraires droite et gauche, 
positive et négative. Ils se retournent maintenant, dos à 
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dos, et ils s'éloignent, mais déjà les voici face à face, se 
regardant fièremenl et se défiant, puis soudain ils s'élan- 
cent l'un sur l'autre ; à présent les voici corps à corps, 
ils sont unis, ils luttent, ils se poussent, ils perdent du 
terrain ; mais non, voici qu'ils en regagnent : c'est la 
force qui agit d'avant en arriére et d'arrière en avant; 
ils se jettent de droite et puis de gauche : la force s'ac- 
tionne en côtés contraires ; ils se soulèvent : la force 
agit de bas en haut ; enfin ils se renversent l'un sur 
l'autre et ils touchent terre : c'est la force qui se rue de 
haut en bas, car l'etfet est produit. 

Hurrah ! s'écrie la foule émue et gloire à ces héros I 

Voyez-vous bien, monsieur, ce que représente ce 
tableau ? Simplement la science du mouvement, car 
une force sans mouvement ne serait pas une force et ii 
n'y a pas de mouvement sans deu.% temps contraires de 
va et de revient dans les trois dimensions. Comme s'il 
y en avait un pour la Puissance et un pour la Résistance ! 

Qu'est-ce alors qu'un mouvement ? — Un couple 
de Jeux demi-mouvements contraires qu'on appelle 
temps, dont Pun est positif et l'autre négatif ou « une 
contradiction réalisée n selon l'expression d'Heraclite 
et de Hlaton, 

Qu'est-ce aussi qu'une Force ? — Un couple de 
deux demi-forces contraires cjuon nomme Puissance 
et Résistance, dont l'une est positive et l'autre néga- 
tive. Encore une contradiction réalisée. 

Exemple : un athlète (i) c'est la puissance-!-; l'autre 
athlète (a) c'est la résistance — ; mais, s'ils n'avaient le 
sol (3) pour leur servir de point d'appui, comment les 
deux athlètes pourraient-ils dépenser leurs deux forces 
contraires ? On voit alors que cette trinité se réduit à 
une puissance -f- (les deux athlètes) unie avec une résis- 
tance — (le sol), c'est-â-dirc à une dualité réduite à une 
unité. 
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Si je tenais à faire image dans les esprits, je pourrais 
dire de ces deux athlètes, qui piétinent amoureusement 
le sol, qu'ils sont un positif actionnant un négatif à 
coups redoublés de va et de revient, ou, pour parler plus 
net, qu'ils sont une âme -|- animant un corps — par un 
double mouvement de va + et de revient — . 

Or c'est là le jeu universel. 



La lumière et l'ombre n'entrent ni par le même œil. 
ai par le même côté de l'œil ; le fait résulte des expé- 
riences de Becquerel qui a démontré que le blanc et le 
noir prennent chacun une électricité différente. 

Le rayon incident et le rayon réfléchi n'ont pas 
non plus les mêmes propriétés ! l'un est un aller de droite 
à gauche et l'autre est un retour de gauche à droite I 
Car une glace négative, qui réfléchit notre image vir- 
tuelle, la retourne en nous la renvoyant. 

Un négatif, un féminin qui renvoie notre image ! 
Quelle est cette allusion ? —Je prie qu'on la réfléchisse. 

Mais j'ajoute, pour le lecteur à vue courte, que la 
femme renvoie à l'hamme l'être qu'il a créé tout 
comme le sol renvoie le pied, ou le mur la balle, et le 
miroir l'image. 

Il est à peine besoin de dire qu'il y a deux sortes de 
rayons incidents et deux sortes de rayons réfléchis 
puisqu'il y a deux yeux et deux manières de regarder, 
droite et gauche; ce qui précède suffit. 

En retentissant sur nos centres nerveux, le courant 
détermine donc un phénomène qui est en rapport avec 
le point touché et qui est diamétralement opposé au 
phénomène produit par le courant positif. La corde ne 
vibre plus dans la même direction. 

Je n'en dis pas davantage; on a déjà compris qu'un 
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cheval esi pris de vertige ou prend le mors aux dents 
parce qu'une flaque d'eau ou une pierre de la route 
réfléchit sur les yeux de ce sensitif un rayon qui 
l'aveugle ou le rend fou. 

Ainsi encore, plus de dnuies pour l'audition, l'har- 
monie et la disharmonie n'entrent ni par la même 
oreille, ni par le même côté de l'orelHe I 

Le fait résulte des expériences de M. le D' Gellé qui 
a annoncé à l'Académie de médecine <> qu'une excita- 
tion partie de l'oreille droite aboutit à une action 
motrice à gauche -*- et qu'une excitation partie de 
l'oreille gauche aboutit à une action motrice à droite 
->- ». Or, la désharmonie est k l'harmonie ce que l'om- 
bre est à la lumière, ou ce que la gauche est à la droite. 

En résumé, c'est comme si nous avions un œil et 
une oreille pour le positif, un œil et une oreillepour le 
négatif, chacun de ces organes jouant alternativement 
(de même que les deux pieds) le rôle -f- et le rôle — 
suivant le sens du chemin. 

Maintenant, poursuivra k Système, j'ai le plaisir de 
vous annoncer que le positif donne naissance au néga- 
tif, elle, et le négatif au positif, lui, ce qui se démontre 
de la manière suivante. 

Couplons graphiquement un positif avec un négatif: 
une figure est un système parlant qui fait bien connaître 
un caractère individuel et le sens d'une route. 

Représentons le phénomène de l'écho, en donnant 
deux oreilles à la voix +■ qui parle et au mur — qui 
répond : (fig. i5). 

On voit alors que le positif et le négatif ont bien 
chacun leur roule. Le positif+ porte la voix; le négatif — 
la rapporte, Or, comment rapporter sans se retourner, 
c'est-à-dire sans changer d'oreille ? 

On peut aussi bien dire que la voix s'en va de droite -t- 
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à jçauche — et que l'écho répond de gauche — à droite -f-. 



l&h ! r('-]Hi|id 

aégtiit — 
à gaaohe — 



Ah 1 
dit la voix 

positiva -|- 
k dmilc -H 



D-^ Figr lî-. ^--c 

D représente de part et d'atitre l'oreille droite -\- 
G représente aussi de part et d'autre l'oreille gauche — 

Mais on entend aussi, et je prie qu'on s'en assure en 
les écoutant, qu'ils ont chacun leur voix inversement 
timbrée, car je positif a celle de ténor + et le négatif a 
celle de soprano — . 

L'écho est un phénomène négatif—, de réflexion — 
ou de retour — , qui j'envoie loujours un timbre diffé- 
rent de celui de l'émission ; c'est une image auditive 
inversée — . 

En a-t-on assez fait de travaux compliqués sur la 
cause du timbre pour ne pas découvrir qu'il était un 
apanage sexuel, que dis-je, fonctionnel ? Mais à quoi bon 
tout ce luxe stérile, « ce dévergondage scientifique », se 
fut écrié M, Perrichon moins généreux, quand il eut suffi 
d'un peu d'attention pour constater la différence de la 
voix avec celle de l'écho? A quoi servent donc les 
oreilles droite et gauche, si elles n'entendent pas que le 
mâle et la femelle de tous les animaux ont un timbre 
différent, qui varie encore suivant leur âge, que la voix 
mue À l'époque de la puberté et qu'elle s'altère de nouveau 
dans la vieillesse ? N'a-t-on donc jamais entendu un 
vieux coq ? La belle avance, en vérité, que le Créateur 
nous ail servi deux yeux et deux oreilles, si nous ne 
réfléchissons pas que nos regards et nos paroles sont de 
dynamisme inversé quand nous sommes lace à face, car 
vous m'envoyez du lumineux de droite pendant que je 
vous adresse de l'obscur de gauche. Ah 1 les p.unrc-s 
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négatifs que nous sommes de ne pas comprendre qu'il 
n'y aurait aucune image auditive ou visuelle sans ce 
double rayonnement antagoniste de droite et de gauche, 
et que, se retourner sur une route pour voir l'autre sens 
de la route, c'est couplet ses sensations antagonistes 
pour avoir Vunitè d'impression I 

Je définis donc le timbre vocal un caractère dyna- 
mique originel, inhérent au genre et à la fonction, taniûÉj 
mâle et tantôt femelle, suivant l'individualité positive ou' 
négative du dynamisme et je répète que le positif -f est 
un lènor 4- tandis que le négatif— est un soprano — . 
Ces deux types sont deux inversions dynamiques. 

Ainsi s'expliquent tout naturellement ces voix claires 
de l'enfant, de l'ennuque ou du vieillard qui n'ont pas 
encore ou bien qui ont perdu le irait viril procréateut 
qui est la caractéristique fonctionnelle du mâle ; ils sont! 
des négatifs — . 

Il est clair que le timbre instrumental emprunte 
aussi ses qualités aux propriétés positives -f- ou néga- 
tives - de la matière instrumentale employée, bois ou 
métal. II est certain que le piston d'une machine en 
marche donne aussi deux sons de timbre différent dans 
son mouvement de va + et de revient —.11 suftil d'y 
prêter l'oreille. 



Obscurité — 

ou 

Chambre 

noire à 
gauche — 



Lumière -}- 

ou 
Chambre 
claire à 
droite -f- 



Fig. 16. 



Donnons maintenant la figure non moins éloquente 
de la formation d'une image dans la chambre noire 
(fig. j6). 
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L'obscurité renverse les images que la lumière — 
redresse et l'une décompose — ce que l'autre com- 
pose -f-; c'est leur propriété. 

En effet : 

l^es images Je la chambre noire sont renversées ; 
celtes de la chambre claire sont redressées ; 

La lumière, arrêtée par un prisme, est décomposée 
dans une chambre dont on ferme les volets. 

Puisqu'il y a toujours deux manières d'être négatif 
et positif, il est évident qu'il doit y avoir aussi deux 
sortes de composition de la lumière; nous connaissons, 
en effet, des doubles arcs-en-ciel, des halos et des cou- 
ronnes qui sont des cycles colorés et inversés. 

En sorte qu'il y a maintenant deux colorations ou 
deux teints contraires, un pour le visage du féminin 
négatif — et un pour celui du masculin positif -f-. 

Si le renversement du positif fait un négatif qui 
décompose ce que l'autre compose, il est clair que le 
renversement du négatif doit faire un positif qui 
recomposera ce que l'autre a décomposé. En effet, la 
lumière décom- 
posée — dans un 
premier prisme 
et renversée dans 
un second pris- 
me se recom- 
pose + aussitôt 

(fig- '7)- 

Que faut-il 
alors pour inter- 
vertir les sexes ? — Connaître simplement la marche 
du courant générateur pour en changer le cours. 

Voici, en effet, ce qu'on lit dans le Traité de géné- 
ration du Médecin Millot, accoucheur des princesses de 
France; « Tout le système de la génération de l'un ou 
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l'autre sexe réside dans la fécondation de l'un ou l'autre 
des ovaires, Pour parvenir à féconder le sexe que l'on 
désire, il faut que la femme reste inclinée sur le côté 
qu'elle veut féconder ». Et il alTirme qu'il a vu des fem- 
mes accoucher de garçons lorsqu'elles avaient été fécon- 
dées dans \a corne droite, ei, inversement de filtesquand 
on les avait fécondées dans la coroe gauche. Milloi va 
même jusqu'à nommer les princesses qui ont réussi, en 
pratiquant îecMnrfwm artem. 

En effet, la compression d^cu6i/a/t" d'un des conduits 
ovariens change le cours de la fécondation comme un 
barrage change un cours d'eau. 

La compression décubiiale ne changu pas seulement 
le sens de l'imprégnation sexuelle, elle change aussi 
la nature des rêves. Ainsi, M. le D' Delaunay, qui s'est 
livré à des expériences sur le mode de ofecH^i/us pendant 
le sommeil, nous apprend que les philosophes de l'anti- 
quité avaient l'habitude de travailler couchés, parce que 
le sang aiflue plus facilement vers le cerveau, et il a 
observé, d'une part, que le fait de se coucher la tète 
basse provoque les rêves, et, d'autre part, que les rêves 
faits sur le côté droit ou sur le côté gauche ne se ressem- 
blent pas. 



Non moins démonstratives sont encore les expé- 
riences d'hémi-somnambulisme du D' Dumontpalier. 

Ce savant met A'cmblée en somnambulisme une 
jeune tille de ao ans par une pression médiane sur le 
veriex et lui commande ensuite de tricoter : elle le fait 
des deux mains. Une pression sur la partie latérale 
gauchedu vertex arrête soudain le mouvement de la main 
gauche: une nouvelle pression sur le même point Imiterai 
gauche réiablii aussitôt le mouvement. Le même essai 
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fait sur le côté latéral droit du vertex arrête le mouve- 
ment de la main droite et une nouvelle pression sur le 
même point latéral droil du vertex rétablit encore le 
mouvement. Knfin, ceci bien constaté, une pression sur 
la région médiane au vertex réveille la malade. 

Qu'y a i-il encore dans ces phénomènes? — Une 
compression et une dépression médianes; des compres- 
sions et des dépressions latérales; il y a, disons le mot, 
des inversions de marche. 

La première pression médiane du verie.x inverse le 
courant positif médian qui devient négatif et la malade 
s'endort. La dernière pression médiane du vertex inverse 
le courant négatif médian qui redevient positif et la 
malade se réveille, 

La première pression sur la partie latérale gauche au 
vertex inverse le courant positif latéral qui devient 
négatif et la main gauche s'arrête. La seconde pression 
sur le même point latéral gauche du vertex inverse le 
courant négatif latéral qui devient positif et la main 
gauche travaille. 

De même pour la main droite : on ouvre ou on ferme 
le robinet; on presse ou on dépresse te bouton électrique ; 
on fait ou on défait la maille. 

« L'agent qui fait, défait ! » s'écrie superbement le 
savant professeur. «Saturne aussi dévorait ses enfants !» 
répond au loin un mythologue à la voix sombre. « Mor- 
bleu nui. riposte en riant Musset, il faut qu'une porte 
soit ouverte ou fermée. » 

Or il y a deux manières d'ouvrir et de fermer une 
porte, car on la tire à soi ou on la pousse devant soi, 
suivant qu'on est intui ou extra, dextrorsum onsinis- 
trorsuin, et qu'on regarde la face ou le dos de la porte. 

On pense bien qu'il n'est pas accidentel que la femme 
se prête plus facilement que l'homme à ce genre d'expé- 
riences. 



igo 



LES ERREURS DE LA SCIENCE 



La ftmme a le rayonnement magnétique et l'essence 
somnambulique; aussi le nombre des femmes somnam- 
bules est-il reiaiivement considérable, en particulier 
dans les régions magnétiques et polaires du globe. 

Est-ce à dire que toutes les femmes soient somnam- 
bules ? En aucune façon, on connaît des hommes dont 
le caractère est eftéminé et des femmes dont l'âme est 
virile, de même qu'il existe des droitiers et des gauchers; 
mais ils sont des exemples vivants d'inversions dyna- 
miques. 



Vous dites que l'électricité se transforme en chaleur 
et en lumière ; moi je' dis que l'électricité, la chaleur 
ou la lumière, qu'on arrête l'une ou l'autre, se trans- 
forment l'une en l'autre, et je démontre ces trois pro- 
positions par les exemples suivants que j'emprunte à 
M. Becquerel : 

« Voici deux fils de platine juxtaposés bout à bout et 
» traversés par un courant ; ils s'échauffent ; à quel 
» endroit ? — Au point de jonction, c'est-à-dire à la 
» résistance. » 

|M. Becquerel, Électricité, t. i. p. -517). 

« Ici on fait passer un courant électrique dans des 

♦ fils métalliques de môme longueur et de même dia- 

♦ mètre mais de métau.\ différents : on constate encore 

♦ qu'ils s'échauffent en raison de leur résistance. » 

(M Becquerel, id.) 

Mais rien ne met mieux en évidence cette transfor- 
mation de l'électricité en chaleur lumineuse que les 
procédés d'éclairage électrique. Réduit à sa plus simple 
expression, un brûleur électrique se compose de deux 
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bougies de charbon qui deviennent lumineuses par la 
résistance qu'elles offrent au passage du courant. 

Le fait est assez démontré par cette application jour- 
nalière : rélectricité, qu'on arrête, se transforme en 
chaleur qui va jusqu'à la lumière. 

Passons à la seconde proposition. 

L'histoire nous apprend d'abord qu'Archiméde, génie 
Syracusain, qui fut victime d'un siège néfaste, incendiait 
avec ses lentilles les galères romaines, et que Lavoisier, 
génie Français, qui fut l'autre victime d'une tourmente 
révolutionnaire de sinistre mémoire, enflammait aussi 
l'alcool à l'aide d'un miroir ardent qu'il avait installé 
dans la cour du jardin de l'Infante. Mais, sans qu'il 
soit besoin de remonter aussi loin, il n'est pas un enfant 
de ce temps qui n'ait pris grand plaisir à enlîammer 
de l'amadou avec un rayon de soleil, ni de Parisien 
qui ne connaisse le canon solaire du Palais- Royal. 
Enfin, ce serait offenser les visiteurs de rE.xposiiion 
de 1878 ou les étudiants et les savants, que de soup- 
çonner les premiers d'avoir perdu le souvenir des alam- 
bics solaires inventés sur ce principe de transformation 
par M. Mûuchot, et les seconds d'ignorer que le chlore 
mélangé d'hydrogène détone insiantanétnent (phéno- 
mène électrique) sous l'action des rayons lumineux; que 
la pileaccuse aussi de la chaleur lorsqu'elle reçoit (arrête) 
un rayon lumineux «que M. Becquerel a pu transformer 
les rayons solaires e?i courants électriques positifs et 
négatifs. 11 suffit, la chose est encore prouvée : la lumière 
qu'on arrête, se transforme en chaleur, voire même en 
électricité. 

Reste donc la troisième proposition, 

Qu'arrive-t-il lorsqu'on chauffe brusquement une 
plaque de verre ou de porcelaine ? Klle éclate ei se brise 
avant d'être chaude et de rougir. La chaleur a passé 
difficilement, le corps est dit mauvais conducteur. 
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Quel esi ce phénomène d'éclat et de bruit, sinon 
l'appantion de l'électricité avec son étincelle ? 

Une nouvelle force vient de naître, d'une puissance 
efFroyable, qui troublera l'Espace de son bruit formidable 
et qui sera capable d'écarieler le Monde : la chaleur ne 
pouvant plus passer, vient de se métamorphoser en 
électricité. 

Tant que le verre ou la porcelaine ne pourront pas 
conduire la chaleur, celle-ci fera de l'électricité. Dès que 
le verre ou la porcelaine commenceront à rougir, l'élec- 
tricité disparaîtra pour se transformer en chaleur qui 
passera. Le corps sera redevenu bon conducteur. La 
naissance de Tune est la mort de l'autre et inversement. 

Telles sont, on peut m'en croire, les causes de ces 
métamorphoses. Les effets de la gelée par le froid, la 
rupture des glaces et l'explosion des machines à vapeur 
par la chaleur, l'éclat plus terrible des nuages et les 
détonations non moins formidables du sol, tout cela en 
est l'épouvantable conséquence. 

Ici. on chauffe un fil de platine homogène : la chaleur 
s'y propage sans donner lieu à aucun autre phénomène. 
Au contraire, on y fait un nœud ou une spirale à peu de 
distance du foyer de chaleur : soudain, un courant se 
produit dans le nœud ou la spirale qui font obstacle à 
la propagation de la chaleur. 

Là, on chauffe deux fils de cuivre décapés et enroulés 
en spirale: on ne remarque aucun dégagement d'élec- 
tricité ; mais on continue de les chauffer jusqu'à ce 
qu'ils s'oxydent; aussitôt on observe un courant élec- 
trique déterminé par la résistance de la couche d'oxyde. 

Maintenant, on chauffe jusqu'au rouge l'eitrémilé 
d'un fil de platine et on l'oppose brusquement à l'autre 
extrémité du fil. qui est froide : à linslant même, le 
galvanomètre accuse la formation d'un courant élec- 
trique. 
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Ces faits sont précis et significatifs, à quoi pourrait 
servir d'en exposer de nouveaux ? D'ailleurs, M. Bec- 
querel ne !'a-i-il pas écrit : « On doit donc regarder 
comme démontré que, lorsque la chaleur chemine dans 
un corps, à l'endroit où elle rencontre un obstacle, il y 
a séparation des deux électricités ». 

Quoi, un obstacle à la chaleur 1 Mais alors, c'est le 
nœud gordien devant l'épée ! Car, un obstacle à la cha- 
leur, c'est la résistance en face de la puissance. Or, de 
deux choses l'une : ou la puissance victorieuse trans- 
formera la résistance, ou la résistance triomphante 
métamorphosera la puissance. Quand une muraille 
arrête un assiégeant, il la troue pour passer ou bien il 
lève le siège : s'il crève le rempart, c'est la force qui 
passe, l'assiégeant est positif; si la muraille tient bon, 
c'est la force qui se renverse, car l'assiégeant s'en va, 
en devenant négatif. D'une façon comme de l'autre, il y 
a conversion de rempart ou de force. 

Enfin I c'est ie moment d'interpréter les faits. 

On sait que l'électriicité a la propriété de percer ie 
verre ou de le faire éclater quand la charge est trop forte; 
on n'ignore pas davantage, par les expériences de 
Schœnbein, qu'il y a production d'électricité toutes les 
fois qu'on verse quelques gouttes d'eau distillée dans 
une capsule de platine chauffée au rouge; enfin les expé- 
riences de M. Gaugain nous ont encore appris que le 
phénomène est plus manifeste quand l'eau est chargée 
de sels, ainsi que l'est celle des chaudières à vapeur : 
c'est plus qu'il n'en faut pour penser qu'un ballon de 
verre fait derélectricilé, qui le brise, toutes les fois qu'on 
le chauffe trop vite ou qu'on le refroidit trop brusque- 
ment; c'en est assez pour dire qu'une chaudière incrus- 
tée est un mauvais conducteur de chaleur que la résis- 
tance des sels change alors en électricité. Subitement 
décomposée en ses deux éléments par le tluide produit, 
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la vapeur fait sauter la chaudière. Bien qu'il soit instan- 
tané, le phénomène est double : il y a décomposition, 
puis recomposition de l'eau. 
Analysons le phu'nomène. 

Que fait-on lorsqu'on chauffe une chaudière incrus- 
tée ? — On oppose deux forces 
contraires afin de les unir : une 
résistance négative et obicure, 
la chaudière, et une puissance 
positive et lumineuse, lajlamme 
(fig. 14). 

Or, la puissance positive est 

double puisqu'une flamme est le 

■ "^ résultat d'une union d'hvdrogène 

Fig. 14. négatif et d'oxygène positif (eau), 

de carbone négatif et d'oxygène 

positif (acide carbonique), mais la résistance est double 

aussi puisqu'il y a une chaudière do métal et de sel 

incrusté, l'un bon -f et l'autre mauvais — conducteur, 

c'est-à-dire un couple voltaïquc d'une immense surface 

qui élecirolyse l'eau de la chaudière dont les éléments 

se recombineni au rouge, en faisant explosion. C'est, 

précisément, ce double passage de l'eau à l'état gazeux 

et de l'état gazeux à celui de vapeur qui fait éclater 

la chaudière. 

En effet, la chaleur est un positif qui voudrait bien 
passer, mais comment faire avec un négatif qui s'y 
refuse i* Le positif est forcément un négatif! On com- 
prend bien la situation , , . ? La chaleur s'inverse donc 
pour être une force négative, élecirolysantc et destruc- 
tive, et elle lue ta chaudière. 

Il est clair, puisque le courant est devenu négatif, 
que la température intérieure ne s'accroît pas tant que 
la chaleur se dépense à faire de l'électricité. 

On n'a point oublié l'exemple de ce bateau à vapeur 
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qui, après avoir épuisé sa provision de charbon, dut 
brûler son pont ei tout le bois de son bord afin de pou- 
voir rentrer au port, oij l'examen fit découvrir une incrus- 
tation formidable à l'intérieur de la chaudière. Nul 
diagnostic ne fut moins douteux: la chaleur arrêtée 
avait fait de l'électricité qui s'était écoulée à l'intérieur 
du bàtinnent, grâce à sa bonne conduction. Sans ce 
hasard providentiel, l'électricité écarielait le navire qui 
se perdait corps et biens. 

On se rappelle aussi de ce calorifère qui, sans 
chauffer la maison, brûlait tant de charbon qu'elle s'en 
est écroulée. Que s'est-il donc passé? — C'est la force 
immuable qui se change en travail, dit le philosophe. — 
Non répond le physicien, c'est la dilatation du fer qui 
dérange le mur. — Point, dis-je pour préciser, c'est 
l'électricité négative qui a fendu le mur parce qu'elle 
voulait passer. 

Résumons ce point essentiel. 

Il y a d'abord, sous une chaudière, une force lumi- 
neuse qui fait de la chaleur et de l'eau par l'union de 
deux gaz: C'est un courant positif. [1 y a ensuite, à 
l'intérieur de celte chaudière, une force obscure qui ne 
fait plus de chaleur et qui défait de l'eau par la désu- 
nion de deux gaz: c'est un courant négatif. Le premier 
faisait de la chaleur sensible avec une réduction de 
volume; le second fait de la chaleur latente avec accrois- 
sement de volume. Puis vient l'instant critique où l'eau 
se reforme avec éclat au sein ne l'appareil chauffé au 
rouge et ce qui était chaudière, instrument positif et 
utile, n'est plus qu'un affreux débris d'un cadavre 
négatif, désormais inutile. 

Le bon sens est inflexible : il veut que le positif 
arrêté devienne un négatif et ce qui est fait par le lumi- 
neux soit défait par l'obscur. Le travail -de droite -j- 
devient ainsi de gauche — et les molécules prennent 
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une aulrc direction et un autre mouvement. Le négatif 
vibre en large, le positif vibre en long, 

Le même phénomène se passe au sein de l'atmos- 
phère où sont accumulés des torrents d'air et de vapeur 
d'eau à différents déférés de chaleur et de condensation. 
La lutte prend bientôt, entre ces amas couplés d'air el 
de nuages blancs el noirs d'inégale conduction et de 
thermicilé variée, des proportions effrayantes dont le 
dénouement se traduit par une formidable décharge d'ar- 
tillerie ; c'est une immense explosion eudiométnque qui 
vient de se produire. D'abord décomposée pendant la 
lutte, synthétisée ensuite avec fracas, l'eau retombe en 
torrents sur le sol en y versant la chaleur bienfaisante 
qu'elle perd par la combinaison. La foudre est le baiser 
reicniissant des nuages, dont l'amour éthëré vient 
réchauffer la Création. 

Je tiens d'un voyageur que, pour neutraliser les affo- 
lements magnétiques et accidentels de leur boussole, 
les pilotes de .Madère promènent une plaque de cuivre 
sur le pont ou bien au long des mâts et cordages de 
leur navire jusqu'à ce qu'ils aient découvert l'endroit où 
elle iniluence la boussole et qu'ils la Hxent alors à cette 
place. Je me doute parfaitement que celte contre- 
influence est l'effet d'une réflexion céleste et j'en conclus 
sans peine que c'est aussi le rayonnement céleste, réflé' 
chi en tous sens sur le ventre et sur le dos multifor- 
mes des nuages ou des eaux et du globe, qui t'a stimuleri 
la foudre et décharger les nuages au milieu des orages 
en y mettant le feu par la rencontre de deux rayons 
(faisceaux) contraires au même point focal, 

La voûte céleste est un miroir qui réfléchit, réfracte^\ 
croise et enlre-croiie en tous sens le double rayonae-\ 
ment cosmique antagoniste sur les concavités et lesm 
convexités -des Nuages, des Eaux, du Globe et des 
Astres, pour qu'il influence la Matière dans les Irotjrl 
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jxex du Mutidf, fil (.ionitanl lieu i> des /nhi-uuniènes dunt 
la variété est inépuisable et à des générations soi-disant 
spontanées qui, maltrré le mystère dont s'enveloppe 
leur naissance, obéissent à des luis immuables. 

Il devient à présent plus facile d'interpréter les^xpé- 
rieni;es de MM. Becquerel et Davy. 

En chauffant un fil de platine auquel il a fait un 
nœud ou en posant un byut froid à un bout chaud, 
l'illustre physicien inverse la chaleur positive qui 
se retourne négative : de là ce courant électrique observé 
dans le û\. Aussi bien, qu'est-ce qu'un nœud ? un cou- 
ple. Qu'est-ce qu'un bout chaud avec un bout froid ? 
Encore un couple, une androgynie, c'esi-à-dire tout ce 
qu'il faut à une force pour engendrer un effet positif ou 
négatif suivant le sens où elle va. 

En faisant rougir et même fondre un til de platine 
par un courant électrique, Davy met aux prises une 
résistance (le fil) avec une puissance (le courant) qui, 
dans sa colère, saute de la chaleur à la lumière, En 
réalité, c'est une métamorphose d'électricité enchaleuret 
en lumière par la résistance du métal ; le courant négatif 
s'inverse positif dans le fil, qu'il actionne jusqu'à ce 
qu'il en serte par un rayonnement lumineu.x suivi de 
fusion métallique. 

Certain maître de VEcole naturalisée dirait, en son 
langage terrestre, que c'est la mise au monde d'une 
gerbe de lumière, avec accompagnement de lochies 
métalliques! 

Quand Davy refroidit avec de l'eau glacée un fil rou^i 
par !e courant, il oppose une résistance (l'eau) à une 
puissance (le feu) et il arrête ainsi la chaleur et la 
lumière qui s'inversent, en augmentant la production 
électrique de iguie la quantité de force transformée. Le 
refroidissement du fil accroît sa résistance, voilà la 
vérité ; la chaleur dilatait le métal, le froid le contracte 
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en sens inverse et sa molécule vire de bord en 
temps que la force. Cette inversion permet seule d'expli- 
quer l'élecirolvse de l'eau par un fil de platine qu'on a 
chauffé à blanc et sur lequel on verse ensuite de l'eau 
(Expériences de Sir Grove ei de Sainle-Claire-DeviUe). 

Le positif qu'on arrête s' inversi; négatif et le néga- 
tif qu'on empêche se retourne positif ; en d'autres 
termes, le positif -)- va toujours au négatif — et le 
négatif — revient toujours au positif -\-. 

Si l'on n'avait pas écrit que le refriiidissement d'un 
fil diminue sa résistance en augmentant la conducti- 
bilité du système, la transformation directe et indus- 
trielle de la chaleur en électricité serait un fait accompli 
depuis longtemps. La science, hélas I a de ces contra- 
dictions qui sont pour elle comme la flèche du Parthe. 

Fermer la porte à la chaleur et ouvrir la fenêtre à 
réleclricité pour qu'elle puisse passer; fermer la fenêtre 
à l'électricité et ouvrir la porte à la chaleur pour qu'elle 
puisse rentrer, tel est en deux mots le secret de cette 
double métamorphose. Malheur à qui ne le comprend 
pas, car il verra l'électricité défoncer sa fenêtre ou 
chaleur incendier sa porte. 

Quel vaillant de l'industrie française voudra bié 
entendre cet appel et, en attendant qu'on aille, pour les 
utiliser, recueillir par des câbles les courants (mouve- 
menls) contraires équaloriaux et polaires du Globe et 
des Océans dont l'énergie est mcalculable, se persuader 
que le grand problème de la transformation repose sur 
ce prmcipe r Chauffer un mauvais conducteur de cha- 
leur, pour qu'il rinverse en électricité, auprès d'ut 
bon conducteur d'électricité chargé de la recueill 
afin qu'elle ne se retransforme pas ? 

Tu pourrais à ton caprice, <> homme, inverser 
marche de la Terre...! 

Il ne sera pas nécessaire d'aller bien loin maintenftDlj 



pour trouver d'autres ooniradictions qui pourront aider 
au succès de la journée. 

Comment ? On emplit d'eau chaude un cube de 
Leslie dont les quatre faces sont l'une dorée, l'autre 
argentée, l'autre cuivrée et la quatrième vernie à la 
colle de poisson; on remarque que l'aiguille du galva- 
nomètre d'une pile thermo-électrique, présentée succes- 
sivement à ces quatres faces, ne se meut que devant la 
face vernie et on en conclut que le vernis est un absor- 
bant de chaleur 1 Pitié, pitié de moi. Messieurs I Ne 
vois-je donc plus qu'il y a, dans cette double face de 
métal et de colle de poisson, un couple d'un bon et d'un 
mauvais conducteur qui transforme la chaleur en élec- 
tricité ? Ai-je donc oublié que les vernis, les résines, la 
gomme laque et tant d'autres échauffés font de l'éleclri- 
cité ? Ah 1 il faut vraiment que l'on m'ait crevé les 
yeux ou que vous entendiez bien dur pour que nous 
jugions des faits aussi différemment. 

Une théière en métal, qu'on emplit d'eau chaude, est 
un absorbant de chaleur puisqu'on ne peut pas la tenir 
à la main; au contraire, une théière en métal vernissé 
ou en poterie vernissée, qu'on emplit d'eau chaude, est 
un isolant, c'est-à-dire un transformateur de la chaleur 
puisqu'on la prend sans se brûler. Le métal rayonne de 
la chaleur et le vernis rayonne de l'électricité, car le 
métal, par rapport au vernis (silicate vitreux), s'imbibe 
de la chaleur comme le verre boit la lumière ou comme 
une éponge boit l'eau. La face vernissée à la colle de 
poisson du cube de Leslie rayonne donc de l'électricité. 

Quand Sir Tyndall veut bien nous apprendre qu'il 
suffit d'un contact de quelques secondes pour qu'un 
cylindre /rofrf de cuivre sur lequel on pose un second 
cylindre tiède de fer, transporte de la chaleur à la pile 
thermo-électrique, il m'est impossible de croire que le 
cuivre ait conduit de la chaleur, car il n'y a que l'élec- 
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tricité qui voyage aussi vite : le caractère de la chaleur 
est de cheminer lentement, celui de l'électricité est de 
franchir instantanément des dislances incalculables '. 
Au reste, n'est-ce pas M. Becquerel qui nous enseigne 
que !e plus faible écart de température entre deux métaux 
détermine aussitôt un courant électrique ? Or, un 
cylindre froid de cuivre et un cylindre chaud de fer 
forment un couple thermo-électrique qui dégage de 
l'électricité tant que les températures ne sont pas à 
l'unisson. 

En fait tout le dy nanisme des piles thermo-électriques 
de Clamonl et autres, repose sur cet antagonisme de la 
chaleur et du froid. 

Ici, on étend de l'iodure de mercure sur la face d'un 
papier dit doré, c'est-à-dire recouvert de cuivre très fin ; 
on colle sur l'autre face de ce papier métallique des 
bandes de papier ordinaire formant dessin et on tes 
repasse avec un fer chaud. L'expérience achevée, on 
retourne ce papier métallique et on constate que l'iodure 
de mercure étendu sur l'autre face a changé de couleur 



I. — Ces deux caractères dlflférentiels suffisent à 
démontrer que l'électricité vibre en long et la chaleur en 
large. Ce sont deux manifestations d'orientation diffé- 
rente d'une même force. 

.4insi un courant électrique ne donne lieu à aucun 
phénomène de chaleur lorsqu'il parcourt un fil bon con- 
ducteur dans toute sa longueur, quelle qu'elle aoit : 
la vtbiation électnquc est donc longitudinale -»-. 

Au contraire, ce même courant ékciriquc produit de 
la chaleur qui dilate le fil transversalement au point de 
le fondre, si ce fil est mauvais conducteur : la vibration 
calorijique est donc transversale i 4 puisqu'elle coupe le 
M 

On doit considérer comme un principe absolu que toute 
vibration longitudinale s'inverse en largeur aussitôt qu'on 
l'arrête, de même que tjute vibration transversale airétee 
i'iiiversten tou'jueur. 



et répété le dessin (Sir Tyndall, La Chaleur, p. 272). 
Qu'esi-il donc arrive ? Le papier ordinaire, mauvais 
conducteur, arrête [a chaleur qu'il transforme en élec- 
tricité, et celle-ci décompose l'iodure partout où il y a du 
papier ordinaire. C'est, en effet, le propre de l'électriciié 
de décomposer les sels. 

Là, on étend de l'asbesle sur la main et, pardessus 
l'asbeste, on met un boulet de fer rougi au feu ; cepen- 
dant la main ne s'échauffe pas ? L'asbesle transforme 
ta chaleur -f en électricité — que la main conduit dans 
le sol ou qui s'écoule dans l'air. C'est ainsi qu'on peut, 
dans une brouette, transporter des boulets rougis au feu 
et posés sur du sable sans brûler la brouette. 

Qu'on veuille bien lire les admirables leçons sur la 
chaleur de ce prince du professorat, en mettant électri- 
cité partout où il y a chaleur, et qu'i>n se demande 
ensuite si tous les adjectifs de M™' de Sévigné dans sa 
lettre à M"' de Grignan pourraient suffire à l'énuméra- 
tion de ces métamorphoses. 

En sorte que la célèbre expérience de Rumford sur 
la transmission de fa chaleur dans le vide apparaît ici 
comme une transmission d'électricité et non pas de cha- 
leur ! 

Citons encore l'expérience. 

Lorsqu'on plonge dans de l'eau chaude un ballon de 
verre, que l'on a purgé d'air et auquel est soudé un 
thermomètre à mercure, on voit le thermomètre accuser 
instantanémenl une élévation de température. On dit 
alors que la chaleur a traversé le ride. 

Pourquoi faut-il encore que vos leçons m'obligent à 
le nier ? Non, non, mille fois non, ce n'est pas de la 
chaleur qui vient de traverser, c'est de rélectricité, car 
on lit dans tous vos ouvrages que le verre est opaque 
pour la chaleur obscure, qui est celle de l'eau chaude, 
et vous montrez chaque jour à tous vos écoliers qu'on 
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fait de l'éleciricité en frottant (échaufTani) du verre avec 
un chiffon de taine uu avec la main qui sont aussi de la 
chaleur obscure! N'est-ce pas là, de vos propres mains, 
déboulonner acadérrwquemeni la colonne? Le verre, 
mauvais conducteur de chaleur obscure, a rayonné de 
l'éleclricilé, et le mercure, mauvais conducteur d'élec- 
tricité, a rayonné (régénéré) de la chaleur obscure. 
N'est-ii pas vrai que la chaleur spcciHque o,o33 du 
mercure place ce métal à côté du bismuth, dont la cha- 
leur spécifique est o,d3o ? N'esi-il pas encore reconnu 
que, de tous les métaux, le mercure et le bismuth sont 
les plus mauvais conducteurs d'électricité ? 

En résumé, toutes les expériences de Davy, Tyndall, 
Becquerel elKumford, sont des //u'crs/ows dynamiques. 



NOTE EXTRAITE 



DE L'AMOUR DANS L'UNIVERS 



{Epitre au mécanicien) 



Votre science du mouvement n'a d'uniié que parce 
qu'une force est bi-dynamique et tri-dynamique; la 
Création exige qu'il n'y ait pas d'effet sans une double 
et triple action dans les trois dimensions. Kn voici 
la démonstraiion : 

On a bercé notre enfance des prouesses de David 
tuant le géant Goliath d'un coup de fronde, et des tra- 
vaux d'Hercule assommant un lion avec sa massue; il 
faut avouer que nous serions bien à plaindre, si nous 
ne savions pas tirer quelque profit de ces récits merveil- 
leux. Disons alors que la fronde et la massue ne tuent 
que parce que le mouvement du bras ou des bras se 
couple en hyménée pour produire son etfet. En tour- 
noyant en l'air, le bras qui tient la fronde ou les bras qui 
agitent la massue décrivent un cercle dynamique dont 
les deux moitiés, galvanisées en sens contraire, réagis- 
sent l'une sur l'autre. Un bras ou deu.v bras dont le 
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mouvemeni se couple contraire, snni une pile ou unité 
de force. 

Or il y a deux manières de dynamiser un cercle, car 
il peut rouler à droite ou bien à gauche (fig. 26 et 27) et 
celte double figure suffit à démontrer qu'il est impos- 



Gauche — 



jj Droite -j- 



Fig. 2&. 



Fig, 27. 



sible de représenter une unité en marche sans donner 
trois flèches contraires à son mouvement. 

L'unité vibrante est une triade; autrement il n'y 
aurait pas d'effet produit ; Teffet est simplement plui 
nu moins grand, 

Kn voici un autre e.icemple: 

Bandons un arc pour décocher une flèche ; il est cer- 
tain que la flèche ne partira pas sans qu'on le débande, 
ce qui fait deux mains (forces contraires) pour tenir 
dcuv matières contraires (arc et llèche) et deux temps 
de mouvement contraires quand 
la corde revient sur elle-même 
pour décocher la néchc<fif;.2S '••»). 
Une corde qui revient sur elle- 
même, c'est-à-dire qui se double 
contraire! Mais alors. . c'est un 
hymen, une union de deux figu- 
res contraires 4" ^t — ■ car. si la corde fait deux fois le 
voyages (aller et retour), on peut doubler la figure en 
la re'iversant. Or il est évident que, si nous donnons 
à la première figure décrite par la corde ta valeur disons 
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Fig. 28 bis. 
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Fig. 29 bis. 



d'un demi-paraltélogramme, il se reformera un autre 
demi-parallélogramme en sens inverse, quand la corde 
reviendra sur elle-même, soii la figure totale d'un parallé- 
logramme des forces (fig. 29 bis). Encore une andrew 
g)'nie qui ne diffère de celle du 
cercle que par la forme et la gran- 
deur de la figure ! 

Il y a donc union du doigt 
(puissance) avec la corde de l'arc 
(résistance), et désunion du doigt 
quand il quitte la corde pour 
décocher le trait qui, nouvelle puissance, va toucher 
le but, nouvelle ré.sisiance. En résumé, c'est un doigt 
qui donne à une corde qui reçoit, et une corde qui 
rend à une flèche qui donne, grâce à une suite d'unions 
et de désunions toujours contraires, qui ne sont après 
tout que l'équivalence des mouvements contraires de 
nos deu.x bras contraires. 

Il taut ici remarquer que l'émission du trait n'a 
jamais lieu qu'à la fin du sacrifice, c'est-à-dire quand 
les deux figures qui concourent au parallélogramme se 
croisent par le retour de la corde. 

Enfin, il n'est pas sans intérêt d'ajouter, tant la 
notion de force et de création s'impose comme une tri- 
nité, que chaque figure d'un demi-parallélogramme 
(c'est-à-dire chaque demi-force) est précisément un 
triangle. 

La conséquence de cette interprétation ne saurait 
échapper à personne. En effet, il résulte de ce phéno- 
mène, qu'il faut à deux demi-forces contraires (une 
force), deu.x demi-mouvements contraires de va et de 
revient (un mouvement}, l'un d'union et l'autre de 
désunion (un acte), pour transmettre leur même force 
positive ou négative (une création); ce qui revient à 
dire, que c'est toujours le même jeu d'amour. 
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L'étude du mouvement est si entraînante qu'il f^ui 
bien monter en selle quand on a déjà le pied dans 
l'clrier ; nous y voilà, au risque d'être désarçonné. 

Si le mouvement est double, que faut-il entendre par 
un mouvement recliligne ? — Un mouvement qui a 
ses deux temps contraires (-|- et — ) égaux et couplés 
dans une seule des trois grandeurs de l'Espace, quelle 
qu'elle soit. 

Ex. : un piston qui va 4- droit devant lui et qui 
revient —droit derrière lui 

- f dans un seul des trois a,Kes 

" * principaux d'une sphère, 

Fig. ?o. Axe horizontal. disons l'horizontal (fig. 3o). 

Qu'est-ce alors qu'un 
mouvement circulaire .* — Un mouvement qui a ses 
deux temps contraires (+ et — ) égaux et couplés dans 
deux des trois grandeurs de l'Espace. 

Ex. : une roue qui t<'>urne. hn effet, tous les rayons 
étant égaux et contraires, la roue a ainsi deux moitiés 
égales et couplées contraires pour le jeu de la force tant 
dans l'axe horizontal que dans l'axe vertical (fig. 3i et 
fig- 32). 



+ 



Fig. 3a 
Axe horizontal. 



Fig. 31 
Axe vertical. 



Qu'est-ce enfin qu'un mouvemenl sphérique r^ — Ln 
mouvement qui a ses deux temps contraires (+ et — ) 
égaux et couplés dans les trois grandeurs de l'Espace. 
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Ex. : une bille de billard qui révolutionne en tous 
sens sur le lapis d'un billard parce qu'elle a ses mille 
rayons égaux et couplés contraires dans les trois axes 
principaux d'une sphère. On peut en effet, la couper 
indiiTéremment sur l'un ou l'autre de ces trois axes pour 
lui faire aussitôt deux moitiés égales et contraires. Ne 
voit-on pas alors que la Force n'a plus qu'à traverser 
ce couple pour engendrer l'effet dans l'une ou l'autre 
des trois grandeurs ? 

Transmission du mouvement dans les trois a.tes 
principaux d'une sphère, au travers d'autant d'organes 
couplés contraires qu'il y a de sortes de mouvements, 
pour que la Force puisse créer son effet en tous sens, 
parce qu'elle a les trois principes et parce que la Matière 
a les trois grandeurs, telle est la base fondamentale de 
la Science du Mouvement ou voyage de la Force. 

Tout est construit, dans l'Univers, pour voyager dans 
les trois grandeurs. Exemple: 

Avec ses deux ailes, sa paire de meules et son toit 
tournant, tous en croix dans la verticale et dans l'hori- 
zontale, le moulin à vent représente un système qui se 
meut dans les trois grandeurs. Le vent est la puissance, 
le moulin et le grain sont la résistance, l'arbre de 
couche est le fil conducteur. Quand l'union est satis- 
faite en tous sens, la Puissance a vaincu la résistance et 
le \'ent passe, frémissant d'allégresse, car un nouveau 
produit, la mouture, est issu de cette union Éolienne. 

Le ruisseau a aussi un mouvement rfe cdfe puisqu'il 
déborde, en avant puisqu'il coule, et en bas puisqu'il 
descend en vertu d'une pente. 

Une autre question se présente alors à l'esprit; Si le 
mouvement est double, peut-on séparer ce qui esl 
double, en un mot peut-on couper le mouvement ? 

Poser la question, c'est la résoudre; l'opération 
porte en arithmétique le double nom de soustraction et 
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de division. Nous pouvons couper le mouvement aussi 
facilement que nous partageons une pomme, car nous 
séparons tous les jours rhydrof^éne de l'oxygène, gaz 
qui personnifient le mouvement de chaleur pendant 
leur combustion. La loi est primordiale : le mouvement 
comme l'atome, est éternellement divisible — . 

Que faut-il pour séparer le mouvement f* — L'n 
couple, de même qu'il faut un grand et un petit nombre 
pour opérer une soustraction, ou un dividende et un 
diviseur pour faire une division. 

Ainsi, posons la main ^ sur un marbre —cl retirons- 
la : Voilà un mr.uvt'menl en deux temps, l'un de la main 
au marbre ou temps positif et l'autre de la main qui 
revient du marbre ou temps négatif. Le marbre négatif 
s'approprie le premier temps puisqu'il prend de la 
chaleur + et la main positive s'en retourne avec le second 
temps puisqu'elle remporte du froid — . 

Si nous remplaçons le marbre par un élecimphore 
(système diviseur el couplé formé d'un di.sque et d'un 
plateau qu'on frotte à droite el à gauche), nous aumns, 
en enlevant le disque, séparé le mouvement droit -( du 
mouvement gauche —, ce qui revient ;i dire que nous 
aurons coupé en deux l'électricité. 

l^n physique, c'est séparer de force les deux lluides ; 
dans la vie conjugale, c'est perdre sa compagne ou son 
unité : comment s'étonner après cela quand on coupe 
une pomme, de voir pleurer ses deux moitiés .- 

Ainsi donc, c'est le mouvement antagoniste de ses 
deux mains droite et gauche que M. Becquerel passe à 
deux disques de papier sous le nom de ces deux électri- 
cités positive et négative dont il les trouve chargés! 

Ainsi encore, c'est le mouvement en avant et en 
arrière de sa main droite que M. Volpicelli appelle élec- 
tricité positive et négative dans son cvpérience de la tige 
cl de l'anneau ! 
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Rappelons les expériences. 

W. Becquerel prend deux disques de papitr, de liège 
ou de caoutchouc isolés sur des liges de verre qu'il tient 
de chaque main : il les pose l'un contre l'autre et, 
soudain, il les retire l'un de l'autre; il trouve alors qu'ils 
possèdent chacun une électricité contraire. 

(M. Becquerel. Physique, p. 1.40, t. 0. 

Armé d'une tii»e métallique, qu'il tient isolée dsns la 
main droite, M. Volpicelli fait glisser cette tige en avant 
et en arrière sur un anneau métallique; il observe alors 
que chaque excursion de la tige en avant donne une 
électricité contraire de celle que produit chaque excursion 
de la iif>e en arrière. 

(M. de la Rive. rhysii}tif, l. II. p. 5S5). 

Aussi je ne crains plus de l'écrire: une main qui 
s'abaisse et se relève fait deux électricités contraires ei 
deu.\ mains qui .se rapprochent et scloignenl l'une de 
l'auiro foni aussi deux électricités contraires, car le 
mouvement c'est de l'électricité, et, réleciricité. c'est un 
couple de deux courants contraires. 

(^u'on interroge la ligure qui suit, en observant la 
direction des flè- 
ches, et qu'on se 
demandccnsuite 
si le commuta- -_^ 
leur ne récolte \ 

pas séparément 
les deux temps pj^^ 33 

de mouvement 

droit et gauche ? et si ces deux temps ne vont pas se 
coupler avec amour à la fermeture du circuit pour y 
engendrer de la lumière (tig. 33). 

On dit, en style académique, que c'est là redresser 
les courants par un commuuteur : moi je dis, en langage 
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d'écolier, que c'est ouvrir une parenthèse pour la mieux 
refermer. 

Suffit-il, cependant, d'avoir mis en évidence qu'on 
peut couper en deux le mouvement et l'électricité? Je 
ne le pense pas et je veux maintenant montrer jusqu'à 
quel point le mouvement tient à son unité, en prenant 
comme exemple un poids qu'on enlève de terre pour le 
laisser tomber ou qu'on suspend à une corde sans le 
laisser tomber. 

Enlever | de terre un poids pour le laisser tomber | 
c'est lui transmettre notre force par un double mouve- 
ment contraire de va et de revient. En atteignant le sol, 
le poids aura donc parcouru le cycle complet d'aller el 
de retour qui constitue l'uniië du mouvement. 

Au contraire, enlever de terre ce même poids pour 
le suspendre à une corde sans le laisser tomber, c'est le 
charger de force avec défense d'en user. C'est un billet 
à ordre qui attend l'échéance ; il est donc négatif. Or 
s'imagine-t-on une balance veuve d'un de ses plateaux 
et ne pouvant peser, ou un orateur farci d'esprit +, 
sans un entendeur — auprès de qui le dépenser ? Tant 
que le poids suspendu et passif n'aura ni chute active, 
ni temps positif, il ne produira donc aucun effet. Un 
jour la corde casse et le poids tombe sur notre doigi 
qu'il écrase ou sur le sol qu'il foule : l'échéance est 
arrivée et l'effet se produit; le poids est devenu positif 
et le mouvement a son unité. On avait, malgré lui. 
divorcé le poids du sol ; il y retourne avec tendresse, en 
précipitant sa vitesse et son intensité jusqu'au moment 
de l'union qui est le paroxysme du phénomène. 

A une flèche qu'on décoche en l'air par un premier 
temps d'aller, il faut donc un second temps de retour 
au sol ou au carquois pour qu'elle ait son cycle. 

Nous appelons ce phénomène physique loi </<■ la 
chute des corps ou de la pesanteur ; or, dans la Créa- 




tion, la Pesanteur n'a pas de sens si elle n'est pas loi 
d'amour. Que signifie l'attraction des astres, si on l'in- 
terprète autrement? N'est-ce pas la loi universelle P 
Les planètes appellent leurs satellites; la Lune, amou- 
reuse de JH Terre, se précipite sur elle avec une vitesse, 
et une intensité qui croissent comme les siècles, et 
le Soleil, sb son tour, invite les planètes et jusqu'aux 
nébuleuses dont il veut se grossir à venir partager sa 
chaleur sidérale, . , dernier acte d'amour du Monde sur 
son retour ! 

Attraction, Affinité, Amour, quel poète saura chan- 
ter cette synonymie universelle ? 

Encore que le mouvement soit double parce qu'il 
est un, divisible parce qu'il est double, et amoureux 
parce qu'il est contraire, comm€nt le mouvement 
devient-il donc contraire ? — Par la réaction de la Puis- 
sance en action sur la Résistance, mais je pourrais aussi 
bien dire par la réaction de la Résistance sur l'action de 
la Puissance. 

Ah ! Bésisrance ! Quel mot, en effet, que celui-là et 
quelle portée que ta sienne dans les phénomènes de 
tout ordre I Résistance à l'électricité, c'est-à-dire chaleur, 
lumière ; résistance à l'ordre matériel, c'est-à-dire inon- 
dation, tremblements de terre : résistance à l'ordre 
social, c'est-à-dire émeutes, révolutions ! Les ovules 
comprimés avortent dans la plante 1 L'arrêt fait d'un 
fœtus un monstre en tératologie I Que de chapitres on 
pourrait écrire sur ce mot et que de révélations qui 
seraient inattendues en philosophie et en physiologie 1 
Laissons à d'autres de discourir sur tant d'intéressants 
labeurs et contentons-nous de quelques miettes, en 
interprétant simplement les effets de la résistance du 
sol sur le pied de l'homme en marche. 

Organes de tous nos mouvements les muscles du 
corps sont antagonistes les uns des autres : ceux-ci 




4[2 



LES ERREURS DE LA SCIENCE 



sont pour rextension et cela pour l'iriflexion ; il y en a 
qui servent à l'adduction et d'autres à l'abduction ; 
certains enfin sont pour la rotation du dedans en dehors 
ou du dehors en dedans. Conducteurs de la Force, 
chacun d'eux avec sa spécialité d'action et tous avec des 
noms différents appropriés aux membres qu'ils font 
mouvoir, nos muscles (je choisis ici ceux (ies jambes) 
sont donc construits pour obéir à deux forces contraires. 
— Fort bien, mais si on personnifie la Force dans 
l'homme, comment celte Force peut-elle abaisser et lever 
le pied dans le mouvement de marche et produire deux 
effets qui sont si différents ? — Précisément et c'est là 
que j'en viens : la force se retourne pour se doubler 
contraire aussitôt qu'on l'arrête, tout comme le voyageur 
qui rebrousse chemin en présence d'un fossé, ou comme 
la balle de caoutchouc qui, lancée contre un mur, 
rebondit en arrière. Amenée dans l'extenseur, la force 
s'en va dans le fléchisseur pour remonter le pied comme 
elle remmenait la balle ou bien le voyageur. 

Tel est, dans sa plus simple expression, le mécanisme 
de la marche. 

Le pied, le voyageur ou bien la baHe, c'est la puis- 
sance; le sol, le fossé ou bien le mur. c'est la résistance. 
Chaque pression du pied inverse la force qui contracte 
le muscle pour remonter la jambe. La logique exige que, 
de deux forces contraires, l'une allonge si l'autre , 
raccourcit ; or les faits le démontrent, car l'extenseur 
s'allonge et s'amincit tandis que le fléchisseur se 
raccourcit et se grossit. Un muscle extenseur, doublé de 
son fléchisseur, est comme un cours d'eau qui s'allonge 
positif quand il coule et qu'un barrage grossit parce qu'il 
remonte son cours à présent négatif (fig. 84 et 35), 

Oh ! je peux tout aussi bien dire que le pied échange 
à chaque pas son électricité positive | avec le sol qui 
lui renvoie son électricité négative |, ou bien même 
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que l'homme en marche écnange son électricité verticale 

j avec le sol qui lui i, 

I renvoie son éleciricité ' 

1^ horiznnzontale -•-, 9 

' - 3 — » maislerésullainechan- * | " 
" ge pas ; c'est toujours 

1 le màme chassé-croisé | 
d'un positif avec un 
négatif ou d'un pied 



Fig. 34. 
Fléchisseur qui 
se raccuurcit ei qui ... et d'un autre qui 
segriisslt. Force 
horizontale — . "^•- ' 

La force se promène 

contraire dans chacun de nos muscles 
en mouvement comme une bille 
d'ivoire sur le lapis d'un billard el le 
pied rebondit sur le sol comme la 
bille sur les bandes, Chaque pied 
fait son pas ou petit cycle el chaque 
pas droit -<- se couple avec le pas 
gauche — pour faire un plus grand 
cycle ; enfin autant d'alternances 
contraires d'unions et de désunions 
des pieds avec le sol ou autant de- 
coups de piston qui font un ^rand 
voyage d'aller -f- et de retour — quand 
le voyageur parti revient au point de 
départ. La grandeur du cycle et l'ac- 
célération du travail sont en raison 
de l'ouverture du compas et de la 
vitesse de la force. 

Un homme en marche est comme 
un multiplicateur; il n'est force et 
mouvement que parce qu'il est, lui- 
même, une andrngvnie de deux cou- 
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Extetiseurqui 
s'allong-e el 
s'dm Incit. 
Force venU 
cale -1-. 
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Fig. 36. 
G et 9 représen- 
te ntchaquepas 
g'auchc — . 

D et représen- 
tenichaquepas 

dcoil. 
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ranis contraires qui font un cercle plus ou moins grand 
de chacun de ses actes. 

La figure soivanie, en triangles et en quadrilatères 
de force, des pas d'un homme en marche montre le 
travail et les inversions de la Force (fig. 36). 

Le travail de la force, qui va sans cesse du pied droit 
au pied gauche et du pied gauche au pied droit est 
représenté par des flèches et par des signes. 

On voit alors que les deu.v pieds droit et gauche sont 
comme deux mdividualités positive et négative couplées 
pour travailler à tour de rôle dans le même sens du 
chemin, la droite + et — , la gauche — et -I-. 

Si on préfère que les deux pieds, gauche et droit, 
soient l'un et l'autre positifs comme 
dans la figure ci-contre, le duo-dyna- 
misme n'en sera pas moins inversé : 
force positive -•- en avant | et force 
négative — en arriére \, ou bien 
encore force verticale \ et force hori- 
zontale ■<- (fig. 37). 

Mais, de quelque façon que l'on 
s'y prenne, il faut toujours donner 
trois Hèches contraires au mouve- 
ment de celte unité en marche (fig. 
38). 

Toute la mécanique 
animale des mains, des 
pieds, des yeu.x et d'au- ^ 
Cw très organes, repose sur -~>». 

Fig. 37. ^^ merveilleu.x antago- pjjj jg 

nisme. 
Quelle est alors l'origine de ces deux forces con- 
traires ou de ces deu.v temps contraires dans notre 
économie ? — La combustion de l'hydrcigène et du 
carbone de nos aliments par l'oxygène de l'air {porteur 
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de la force t'ire) que nous respirons, combustion cou- 
plée qui va condenser au sein de nolru économie la 
substance de nos muscles cl mettre en jeu ia puissance 
mécanique de ces merveilleux ressorts. On sait, en elîei, 
qu'il n'y a pas de différence entre les deux actes de la 
combustion et de la respiration qui engendrent l'une et 
l'autre de la vapeur d'eau et de l'acide carbonique : ces 
courants sont la lorce motrice, sous leur nouveau nom 
de/orce vilalc, et les muscles serviteurs, organes de la 
machine, sont les conducteurs des courants. 

En résumé toute la force produite n'est que l'équiva- 
lence de l'énergie incluse dans le corps de l'oxygène 
consommé. 

L'Hydrogène et l'Oxygène ont-ils donc aussi des 
mouvements contraires 'f — Quoi, vous le demandez ? 
N'avez-vaus donc jamais vu une union de ces deux gaz 
et remarqué que leur explosion correspond comme la 
vôtre à deux temps contraires de va -t- et de revient —, 
l'un de dilatation! des gaz et l'autre de condensation | 
de l'eau, observé que l'oxygène magnétique, féminin, se 
grossit pendant cet acte pour mettre l'eau au monde ? 
En ce cas permettez... 

La science du mouvement me suffit, serviteur, 
répond vivement le mécanicien heureux de s'esquiver. 



NOTE EXTRAITE 

DE LAMOUR DANS LUNIVERS 
{Epilri: j l'jstrononn:, 



l£t VOUS, Messieurs de l'autre SL'ience, qui avez con- 
damné les méléoriles à s'entîammer par le frotlement 
contre notre atmosphère, leur congélateur, fait naître 
le Soleil après les planètes, fermé les courbes révolu- 
tionnaires lies astres qui gravitent à l'entour de ce roi 
de l'Univers et décrété ainsi l'éternelle stabilité du sys- 
tème, ne pensez-vous pas que, si le Monde a commencé 
par l'unité gazeusK, le Monde doit rinir par l'unité solide 
pour retourner ensuite à l'unité gazeuse ? Ne voyez-vous 
pas qu'il ne peut y avoir d'unité solide que si les satel- 
lites tombent sur les planètes, celles-ci sur le Soleil avec 
des vitesses et des densités incessamment croissantes, 
et que des trajectoires spiroïdales aboutissant à un 
centre commun peuvent .seiz/es les conduire à ce souve- 
rain, qui, dans son grand voyage, les ramasse en che- 
min ? 

Ahl quittez, je vous en supplie, quittez pour un 
instant vos télescopes et ouvrez les yeux de votre esprit 
si vous tenez à sauver l'unité de la science que vous 
adorez. Qu'il vous plaise de valser avec une infatigable 
danseuse, pour aller rouler au centre quand vous serez 
enivré par ce plaisir capiteux, et de dessiner ensuite 
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voire évolution chorégraphique; qu'il vous plaise 
encore de méditer le refruidissemenl conslani de la 
Lyne, l'accroissement inccs- ' , 

sant de sa densité, l'accéléra- 
tion toujours croissante de sa 
vitesse, et de vous demander 
alors s^ elle ne se rapproche 
pas sûrement de la Terre, en 
rétrécissant ses cycles par une 
trajectoire spiroïdale qui 
aboutit fatalement à la pla- Fig:. Si. 

nète sur laquelle elle vient 
tomber, comme le démontre cette hgure (fig. 5i). 

S'il en était autrement, c'en serait fait des lois de 
Newton et de celles de Galilée, car les planètes ne pour- 
raient ni attirer leurs satellites ni tomber sur le Soleil 
et jamais ce puissant, quelle 
que fût sa colère, ne s'en ali- 
menterait (hg. 52). 



On ne sait vraiment ce 
qu'on doit le plus admirer, ou 
de l'indifférence des grands 
Fig. 5'2. esprits pour des idées mo- 

dernes éiayées par de sages 
raisons ou de leur attachement à des idées anciennes 
qui reposent sur de folles erreurs. Depuis que Arisioie, 
qui n'a peut-être fait que reproduire une opinion de son 
temps, a mentionné le fait de I échaurfemeni des Hèches 
par leur frottement contre l'air, tous les savants ont 
emboîté le pas de ce grand philosophe, qu'ils ont même 
dépassé en enseignant dans leurs ouvrages ou dans leurs 
cours que la chaleur développée dans les météorites et 
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dans les boulets, qu'on ramasse sur le sol à l'instant de 
leur chute, n'avait point d'autre cause. Joule a même 
calculé la température produite par cette friction atmos- 
phérique, qui peut aller, dit-il, jusqu'à la volatilisation, 
et il ctflïrme gravement (Tyndall, La Chaleur, p. ii), que 
la Terre échappe ainsi à .un terrible bombardement.... 
Comme si la friction de Pair ne nous refroidissait pas 
avec une intensité qui croit comme la vitesse de la 
voiture, de l'automobile ou du chemin de fer 1 

La vérité est que l'air, qui est un élément léger, 
s'efface pour nous laisser passer en s'emparant de notre 
chaleur, tandis que la flèche, la météorite ou le boulet, 
d'abord refroidis par l'air mais arrêtés dans leur 
course par la résistance du sol, qui est un étémentsolide, 
s'échauffent sur lui de toute la vitesse qu'ils perdent. Il 
se fait une métamorphose dynamique et une conversion 
d'énergie, et ce qui s'appelait vitesse se nomme main- 
tenant chaleur. Pour être encore plus précis, la météorite, 
qui était en mouvement, prend l'étal de repos ; elle 
était entraînée' par une force verticale, elle est arrêtée par 
une force horizonule; ses molécules, qui vibraient de 
l'e.xiérieur à l'intérieur en se contractant par le refroi- 
dissement, vibrent à présent de l'intérieur à l'extérieur 
en se dilatant par la chaleur que fait naître l'arrél du 
sol. En d'autres termes, la rencontre des deux facteurs 
a tout changé : la météorite s'unit au sol antagoniste 
avec échange de signes et leur acte physiologique 
s'accomplit avec production d'effet et développement 
de chaleur; ce qui était positif -•- devient négatif —et 
ce qui était négatif- prend l'état positif -r. 

Les aérolithes, les météorites et les bolides sont pour 
moi des projections solaires et non des projections 
slellairts, qui, lancées dans les grandes éruptions volca- 
niques du Soleil en dehors de sa sphère d'attraction, 
sont entidinco p.ir leur siiessc jusqu'à dans l'almos- 



phère des planètes sur lesquelles elles vont lumber. 

Pour bien se rendre compte de ces phénomènes, il 
faut suivre avec aiiention une éruption volcanique pla- 
nétaire, par exemple celle d'un volcan terrestre. J'ai, 
moi-même, assisté à une éruption ordinaire du Vésuve, 
spectacle grandiose et lerritiant qui m'a laissé une 
impression profonde, et j'ai observé que les matières les 
plus lourdes étaient précisément celles qui étaient pro- 
jetées le plus haut, c'est-à-dire que l'intensité de la 
poussée croissait avec la densité des matières projetées. 
Ainsi le sommet des lîammes, qui sont plus légères en 
vertu de leur nature gazeuse, pouvait atteindre environ 
3o à 40 mètres au-dessus des bouches du cratère; au 
contraire, les vapeurs, dont la coosiilution est liquide, 
s'élevaient très haut au-dessus des tlammes, sous l'as- 
pect de nuages floconneux dont la base était rousse et 
le sommet blanchâtre; enfin les matières solides et 
incandescentes, dont la densité spécifique est encore 
plus grande, étaient projetées à des hauteurs énormes 
pardessus les vapeurs. 

Celle apparition successive, et pour ainsi dir<; chro- 
nologique, de gaz enflammés que devancent des vapeurs 
nuageuses dépassées elle-mémes par des matières solides, 
incandescentes ou non, n'est pas le privilège exclusif des 
éruptions volcaniques; ce caractère est commun aux 
explosions de nos armes de guerre d'où sortent des 
flammes dépassées immédiatement par des fumées et 
des vapeurs que devancent aussitôt les projectiles qui 
sont projetés à des distances considérables, et on le 
retrouve aussi dans les combustions journalières de 
nos foyers, d'où s'élancent des llammes courtes, des 
fumées et des vapeurs plus étendues et enfin des éclats 
incandescents de bois ou de charbon dont les pro- 
jections éloignées sont la cause de nombreux incendies. 
On peut donc dire que ce spectacle esi universel. 
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Or, quand on lit dans l'ouvrage du P. Secchi sur le 
Soleil qu'il a vu des protubérances dont les flammes 
atteignaient la hauteur approximative de 140.000 kilo- 
mètres, n'est-on pas en droit de se demander a quelle 
hauteur s'élèvent les vapeurs nuageuses qui forment 
l'atmfisphére du Soleil et à combien de millions de 
kilomètres sont alors projetées les matières solides et en 
feu de ses éruptions volcaniques? Et, s'il résulte aussi, 
de la comparaison des analyses chimiques des météorites 
avec les analyses spectrales des protubérances solaires, 
qu'il entre sensiblement les mêmes éléments dans la 
composition des unes et dans la constitution des autres, 
est-il moins logique, je le demande encore, de considérer 
cette similitude comme un certificat d'identité d'origine ? 

Voilà pourquoi je conclus que les météorites et les 
bolides sont des envois Solaires et non des envois 
Steilairex. 

Projetée hors du creuset solaire par une force incal- 
culable, la matière solide, mais incandescente et en 
fusion liquide au milieu du creuset, jaillit comme une 
pluie de feu qui reste lumineuse au milieu de l'Espace 
qu'elle parcourt en même temps que sa vitesse initiale 
de 600 à 800 kilomètres (Respighi) l'entraîne dans la 
sphère d'attraction des Planètes qu'elle vient grossir de 
son volume et de son poids, quelles que soient d'ailleurs 
les causes périodiques de ces pluies et les localités 
solaires qui leur donnent naissance. 

La matière en fusion s'allonge dans sa chute, y 
brûle dans l'Espace qu'elle illumine e' qui la refroidit 
d'autant moins qu'il est plus raréfié, s'y enveloppe d'une 
robe, d'un réseau souple cl mince, véritable pellicule 
d'oxyde cristallin qui s'accroît en épaisseur et se polit 
en miroir par la friction de l'air à mesure qu'elle pénètre 
dans une atmosphère planétaire plus dense et plus 
riche en oxygène; bientôt elle s'y déforme en rognons 
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mamelonnés suivant sa consistance et les gaz qu'elle 
renferme, sa masse et sa vitesse, à mesure qu'elle tourne 
en tous sens et qu'elle se pétrit par le foulage atmosphé- 
rique, pour faire ces dépressions muusses et arrondies 
qu'on observe sur les bolides et qu'on a comparées à 
l'impression des doigts sur la cire modelée. 

t^est ainsi qu'elle se fait un email crislallm d'autant 
plus troublé que l'Espace est plus froid, d'autant moins 
oxydé que l'air plus raréfié contient moins d'oxygène, et 
dont l'épaisseur s'accroît en raison du volume cl aussi 
du parcours, selon que celui-ci est plus long et plus 
accéléré. 

Pendant ce temps, la matière intérieure, mise à l'abri 
de l'air, se refroidit lentement, perd sa liuidité, se fait 
venire et dos, l'un tourné vers le sol et l'autre vers le 
ciel, par un double effet de pression et de densité qui 
démontre bien qu'elle ne tourne pas d'une façon régu- 
lière, et c'est ainsi qu'elle conserve au centre l'appa- 
rence d'une simple fusion ou d'une plus lente cristalli- 
sation. 

Enfin vient le moment où, pendant le trajet, les gaz 
comprimés, suite inévitable de réactions chimiques déjà 
commencées, font voler en éclats la croûte fendillée par 
ce, refroidissement, en lançant autour d'elle leurs jets 
enflammés par l'o.xygène de l'air planétaire ainsi que 
la matière liquide et pulvérisée qui retombe en nuaggs 
de poussières o.xydées avec les débris plus ou moins 
gros du reste de la masse. 

On a observé que les météorites n'avaient pas une 
vitesse aussi grande que celle des bolides. Comment 
s'en étonner ? Les météorites ne sont-elles pas des 
fragments de bolides ? Et ceux-ci ne font-ils pas des 
haltes ? 

Ainsi qu'un voyageur qui fait une longue route et 
s'arrête en chemin pour reprendre des forces, ainsi le 
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I Epilrii au mèJcCin) 



Toutes nos maladies ei yuérisons sont dues à des 
renversements de courants qui changent en reflux 
léihifèrece qui était llux vital et en fîu\ vital ce qui était 
reflux léthifère; toute l'action cataleptique des médica- 
ments se dépense à ouvrir et à fermer des portes. C'est 
une nécessité que les noyaux sanguins tournent en sens 
contraire quand le courant s'inverse ; si les globules de 
sang coulent en longitude |, les globules de pus cou- 
lent en latitude -*-, car le sang travaille à rester dans le 
corps et le pus, au contraire, à sortir au dehors. Tel un 
tleuve écluse roule ses eaux en longitude jusqu'au sas 
de l'écluse, mais en latitude quand l'écluse le barre : la 
poussée arrêtée se lait en sens contraire et l'eau tend à 
déborder ou à crever les digues. C'est là ce que je vois 
avec les yeux de mon esprit; pardon pour lui, s'il est 
aveugle. 

Courant d'aller positif, la circulation sanguine lixe 
les éléments dans nos itssus. organise nos muscles et 
concrète nos os; c'est le processus vital. Courant de 
retour négatif, la circulation pyohémiquc s'aciionnc à 
la décomposition des éléments, à la destruction des 
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muscles et à la désagrégation des os qu'elle réduii en 
esquilles : c'est le retrocesstis léihifére. 

L'écoulement des liquides est soumis à des lois si 
absolues qu'on ne risque rien à s'aventurer sur ce terrain 
biologique. 

Ainsi, en hydrodynamique, un cours d'eau qui coule 
librement, en descendant son cours, roule ses eaux en 
longueur, dt haut en bas en vertu de la pente, et en les 
resserrant au milieu de son lit (fig. 40). 



Courant positif 
daller. 

■f 
Fig. 40. 



Le fleuve descend de sa source et 
se diritfe vers son embouchure 
dans le sens de la flèche verti- 
cale, en resserrant ses eaux au 
milieu de son lit dans le sens 
des flèches horizontali-'^ Ses 
eaux s'attirent. 



Au contraire, ce cours d'eau roule ses ondes en lar- 
geur, de bas en haut et en dehors de son lit, quand une 
écluse l'arrête (fig. 41). L'inversion est complète. 



Courant nég'atif 
de retour. 

Fig. 41- 



Le cours d'eau écluse revient vers 
sa source et remonte son cours 
dans le sens de la flèche verti- 
cale, en s'élargissant pour sortir 
de son lit. Ses eaus se repous- 
sent dans le sens des flûchc.s 
horizontales. 



De même, en biologie dynamique, la circulation 
sanguine a son cours vertical ou /ong'i7ut//;it:/ lorsqu'elle 
coule librement, mais Aon^OM/ii/ ou /ii/«/«iiinii/ aussitôt 
qu'on l'endigue. 

Exemple : un doigt sain qu'on étrangle avec une 



NOTES COMPLEMENTAIRES 



-\^$ 




Figr. 4a. 
Circulalion san- 
tfuine longi 




Circulation san- 
guine latitudl- 
i\ak du même 
doigt citranglé, 
malade et qui 
va crever. 



corde, qui se gonrte, se gangrène, et crève enfin micro- 
bien, à l'insiar du cours d'eau qui se grossit, déborde et 
fait rompre sa digue 
(lig. 42 et 43). 

De même que 
i cclusc, la corde est 
une force négative — 
et la cellule organi- 
que, enfermée dans 
le doigt, se révolte 
microbienne pour 
faire rompre la peau. 
Qu'on desserre la 
corde assez à temps 
ludinale d'un et les phénomènes 
doigt libre et s'inverseront aussi- 
**3in. loi; la circulation 

sanguine reprendra 
son cours naturel et tout rentrera dans l'ordre. 

Se souvieni-on de ce poids qui est tombé sur notre 
doigt et sur le sol, et a-t-on bien saisi le phénomène 
dans son entier .'' 

Chargé de force, le poids est une puissance -r qui 
veut une résistance — . doigt ou sol ; or il n'y a pas de 
résistance sans propriétés négatives.— t't alors? — Alors, 
le doigt virant doit devenir un doigt mort. 

En effet les courants vitaux (positifs), arrêtés par le 
poids, se renversent dans le doigt pour s'y changer en 
courants léthifères (négatifs) qui ont pour attribut l'en- 
gourdissement, la mortirtcacion des chairs et les plaies 
plus ou moins suppurantes. Le doigt se gangrène, c'est 
une mort locale par des courants de retour. 

Quoi de simple encore commede représenter la mar- 
che d'un globule sanguin dans l'organisme sain ou 
malade ? Disons deu.K pieds, gauche et droit, avec ieurs 
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Je le répèLe, le globule sanguin ne devient microbien 
que parce qu'il change sa direction normale indivi- 
duelle. Tout le principe est dans l'inversion. Mais je 
pourrais tout aussi bien, de même que pour le doigt ou 
le cours d'eau, inverser le courant de la circulation dans 
le sens transversal. 

Si un de vos physiologistes a un jour le courajçe de 
pratiquer ma méihtidc intuitive, dit le Système, il pourra 
sonder des profondeurs inconnues et y découvrir d'étran- 
ges mystères; voir par e.\eniple, ainsi que moi, l'ovule 
féminin — révotuliunnanl à la manière d'un minuscule 
satellite et présentant tour â tour son côté gauche et son 
côté droit à l'imprégnauon du irait masculin - qui 
vient le dynamiser pendant le cours de sa révolution 
mensuelle. . . . 

Ahl l'étrange folie! s'écrieront j>laîsammeni des 
modernes. — Peut-être répondra sérieusement le système. 

Une paralysie devient ainsi un attribut du courant 
négatif. 

Exemple : un homme reçoit un coup de barre de 
fer sur l'épaule gauche et il reste paralysé; un autre 
soulève et porte un lourd piano à l'aide d'une courroie 
sanglée sur l'épaule droite et il est atteint de paralysie; 
des enfants nouveau-nés son: mis au monde avec l'inter- 
vention du forceps et quelques-uns restent paralysés 
d'un ou de plusieurs membres. 

Quelles en sont les causes P — Les compressions de 
la barre de fer, de la courroie et des cuillers du forceps 
ont écluse leur courant positif nerveux et l'ont retourné 
négatif. 

En palhogénic, l'action sera dite réjlexe ou de retour. 

Dans son article du dictionnaire de médecine sur 
l'action réjhxe, le 0' Laborde nous dit qu'elle est la 
propriété qu'a le système nerveu.x de produire des mou- 
vements à la suite d'impressions mm perçues et nun 
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voulues, par opposiiion à celles qui soni perçues et 
voulues. 

Celte distinciion subtile déroule ma simplicilé car 
j'ai loujours pensé que l'acie de replier mon bras, 
d'abord tendu, correspondait à un mouvement réflexe, 
de même qu'en physique on nomme réfléchi le rayon 
incident qui revient sur lui-même. L'impression reçue 
d'un coup de poing qui refoule violemment les courants 
dynamiques vitaux est bien non voulue, mais qui oserait 
dire qu'elle n'est pas perçue? La vérité est qu'il y a des 
impressions perçues et non voulues, de même qu'il y a 
aussi des impressions non perçues mais voulues. 

Je me représente donc le barrage accidentel d'un 
torrent, contraint par ce barrage de remonter son cours, 
comme un phénomène réflexe, et je considère tous les 
ravages produits par l'accident comme une catastrophe 
réflexe. Aussi vais-je trouver dans quelques exemples 
l'occasion de démontrer commenl je comprends l'action 
réflexe. 

Qu'on suive des yeux ce javelot -|- à l'adresse d'un 
guerrier — en faction dans ce chemin de ronde : il le 
manque ei n'atteint que la meuririère, mais déjà ses 
éclats gisent au pied de la muraille impassible. Dira-t-on 
que c'est elle qui l'a brisé ?•— Erreur; c'est la force 
vive -I- transmise à ce javelot qui vient de se retourner 
contre lui, dans le sens transversal, pour tuer ce pré- 
somptueux chargé de plus de force qu'il n'en pouvait 
porter. 

Ici, c'est une perdrix qui fuit un chasseur, aveuglée 
par la peur —, et qui va se fendre la tête contre un fil 
télégraphique. Accusera-t-on ce til de perdricidef — 
Calomnieuse accusation! C'est la force de la pauvrette 
qui s'est retournée transversalement en elle et contre 
elle parce qu'elle venait de l'arrêter. 

Là, c'est un coursier, lancé à tond de train, qui se 
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rompt les vaisseaux en se retournant court devant un 
précipice. IJ tourne conue lui-même toute la force 
acquise et l'esiinction — est en rapport avec la com- 
bustion -H. 

En analysant ce phénomène, vous trouverez que la 
respiration, accélérée par la vitesse de l'animal, a versé 
dans son économie des torrents de force \itale et que 
cette énergie, dirigée d'abord en avant mais brusque- 
ment inversée par l'écart de l'animal à la>ue du pré- 
cipice, devient ainsi transversale, négative et mortelle. 
En effet, subitement inversé de son cours, le flux san- 
guin se réfléchit et se rue de travers pour rompre les 
vaisseaux. Ainsi d'un torrent impétueux qui culbute et 
brise tout, à gauche et à droite, en présence d'un 
barrage accidentel. Le mal est en raison de la force 
acquise. 

Que de mères heureuses de revoir leur fils après une 
longue absence, qui sont mortes le- regard renversé, en 
apprenant leur mon! Chaque jour d'absence avait 
monté la gamme d'attente de ces natures d'élite qui 
voulaient un arrondi, non un angle d'inversion. De là, 
tant de précautions pour laire pan d'une mauvaise nou- 
velle à quelqu'un qui en attend une bonne, dans la 
crainte qu'un renversement trop brusque du courant 
vital ne détermine la mort. 

D'une façon générale tous ces renversements dyna- 
miques Sont des phénomènes réflexes parce que le cou- 
rant vital arrêté dans sa marche est contraint de se 
réfléchir sur lui-même, mais deu.x souvenirs personnels 
de ma carrière professionnelle pourront encore aider à 
la démonstration. 

Un haut personnage, victime d'un accident (il en 
arrive à tous), fait venir son médecin, une célébrité, qui 
prescrit un traitement de pilules mercurieltes et de bains 
de sublimé, ceux-ci à haute dose, car on dit que la 
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peau en absorbe irés peu. Le iraitement dure quatre 
mois; 48 bains sont pris ei l'accident guérit. Cependant 
au cinquième mois, un refroidissement détermine une 
maladie de Brighl d'un caractère grave et de suite 
alarmant, l'n illustre spécialiste, aussit6t mandé, est 
adjoint au médecin habituel. On se consulte : 

— Maladie afn^orc, s'écrie le premier; 

— In candd vencnum, répond ie second. 

— Hélas ! pensai-je. au récit de la visite, comment 
ces princes de la science n'ont-ils pas vu que c'est une 
maladie a medico ? 

Comment n'ont-ils pas réfléchi qu'ils ont tanné la 
peau de cette Altesse avec leurs bains de sublimé P 
Ignorent-ils donc que cet agent se combine avec les 
albuminoïdes qu'il rend imperméables? Pour moi, je 
comprends bien qu'ils ont fermé ainsi tous les pores de 
la peau et que les courants sudorifiques. arrêtés sous 
ce cuir princier contracté par le froid, ont reflué sur 
eux-mêmes en charriant dans le sang l'urée microbienne, 
la septicémie et la mort. L'Altesse suait dedans, qu'on 
rne passe le mot, au lieu de suer dehors, par une inver- 
sion du courant et une action réflexe. Par bonheur, la 
peau se desquamma, une nouvelle la remplaça et la 
transpiration, reprenant son cours habituel, transporta 
au dehors par ses émonctoires naturels les produits 
d'élimination qui intoxiquaient la victime de cette 
hydrargyrie. 

N'est-ce pas ainsi que les gens de la campagne déli- 
nissent la pleurésie, en disant avec leur gros bon sens 
qu'elle est une sueur renlrée? 

Voici un autre exemple ; 

C'est celui d'un chasseur qui, pour surprendre un 
lièvre, s'étendit sur le sol après une longue course. La 
terre était gelée, lèvent était glacial et il avait très chaud. 
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Le soir il remportait chez lui son lièvre et un ictère qui 
lu dura i5 jours. 

Que s'élait-il donc passé ? 

Avivée par raccéléraiion de la course, la combus- 
tion de l'oxygène respiré avait accumulé dans la circu- 
lation des torrents d'eau, je dis de sueurs, et ce flux 
subitement inversé par la contraction de la peau que 
mortifiait le froid, avait rertué vers le foie, organe du 
côté droit en contact avec le sol, obstrué ses canaux 
excréteurs et déversé dans le sang ses éléments biliaires'. 
C'était le débordement du torrent à l'intérieur du corps. 

Je pourrais tout aussi bien accuser la chaleur animale 
d'avoir fait tout le mal, et dire que cette chaleur, ne 
p<juvani plus rayonner e.Mérieurement dans cette peau 
contractée par le froid et mauvaise conductrice, s'était 
transformée en électricité dynamique qui avait couru 
jusqu'au foie par les filets nerveu.x du sous-sol cuiané 
pour le faradiser. 

.Mais qu'importe la distinction ! Inversion de cou 
rani sudorifique et inversion de courant dynamique ne 
sont-ils pas des faits synonymes et connexes ? 

Ce qu'il faut comprendre, c'est que ta force vitale se 
transforme en léthifère par un changement de direction 
qui a lui-même pour cause un arrêt dans la circulation; 
ce qu'il faut retenir, c'est que l'arrêt d'une force horizon. 
taie la rend verticale ou bien transversale si elle était 
longitudinale et que la rotation naît de cetif inversion. 

L'exemple pris au hasard d'un voyageur arrêté par 
un fossé qu'il comble pour passer, et celui d'un assié- 
geant retenu devant un rempart qu'il crève pour entrer, 
sont des exemples typiques d'inversion et de rotation 



I. — Chez un nerveux transpirant peu, l'inversion 
aurait pu déterminer une paralysie ou toute autre 
maladie. 
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dynamiques. Ne voii-on pas, en crtei, qu'ils iravaillcni 
dans le sens vertical pour combler le fossé ou faire 
brècheau rempart, au lieu de s'actionner dans le travail 
horizontal de la marche en avain ? L'arrêta tuut changé, 
le transformisme est complet : le jeu dynamique des 
bras, munis de Icyrs outils (pelle uu pioche) a remplace 
celui des pieds; l'action qui se passait en long, s'opère 
en travers; enfin, pour parler au figure, comblés ou 
démolis, Je fossé ci lu rempart qui vivaient ont vécu ; ils 
s'en retounittit et leur cycle est fermé. C'est là la rota- 
tion. 

On rapporte que. lors de l'érection de l'Obélisque de 

la place Saint-Pierre à Rome, tes câbles qui servaient à 

hisser le monolithe sur son piédestal se trouvèrent trop 

longs par suite d'une erreur de calcul. L'anxiété était 

générale. Tout à coup la i 

I voix d'un ouvrier retentit i 

Idans la foule : «. Mouillez B 

•* — les cordes ♦, criait la voix. " n * 
On le fit et soudain, les ^ 

cordes obéissantes se gon- | ' 

lièrent et se raccourcirent, pjg. 4g. 
tirant en sens contraire 



l 
Fig. 48. 

Corde qui 
s'allongre. 



Corde qui 
(fig. 48 et 11 g. 49). Ouvrier se raccourcit, 
de la foule et perdu comme 
l'autre, je m'écrie à mon tour : Mouillez les cordes, 
messieurs de la médecine et de la chirurgie, pour inver- 
ser les courants cl sauver vos malades. 

Ah! ce n'esl, j'en conviens, que le cri d'un ouvrier, 
mais il est du jardin Tourangeau où les villageois 
aiment encore à danser et d'autres à penser. 

Renverser les courants! c'est là ce que font tous les 
)Ours les rebouleurs et les masseurs, redresseurs de 
charnières et de ressorts faussés, invemeurs de marche 
et tourneurs Ju balais. C'est aussi, ah ! ne vous en 
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défendez pas, ce que vous faites vous-mêmes, quand 
vous réduisez par torsion les hernies étranglées ou les 
membres luxés, quand vous redressez les muscles par 
la compression ou même lorsque vous pratiquez ta 
version d'accouchement : vous tournez les balais de 
iSo" comme ceus d'une dynamo, en rendant positif ce 
qui était négatif. 

Que fait encore M. le D' Verneuil avec ses avorte- 
ments d'anthrax par des pluies pliéniquèes? — 11 arrête 
les effets pathogènes du courant négatif par des con- 
tractions cutanées qui le renversent positif et font ren- 
trer les cellules microbiennes et grévistes sous les 
ordres du pouvoir central. Chaque douche est un bom- 
bardement de la place révoltée et chaque coup de canon 
sur la peau, muraille tactile de l'assiégé, fait tressaillir 
l'habitant qui tinit par se rendre. Les voyez-vous toutes 
ces unités vivantes qu'enllammait jadis une belle ardeur 
guerrière? Regardez comme elles se retournent dans la 
peau et sous la peau pour y travailler maintenant dans 
le sens pacilique avec les autres cités de l'empire. Seule 
ou en colonie, la cellule animale sait faire voile face 
pft)ur reconstruire ce qu'elle voulait détruire; c'estsimple 
affaire de direction, et je pense encore, en écrivant ces 
lignes, au trait génial de l'illustre Nélaton, qui, tuant 
un malade involontairement en le chloroformant pour 
une opération, rendit la vie à ce mort en le pendant par 
les pieds, la tète en bas, c'est-à-dire en inversant le 
courant. 

Que fait encore M. le Professeur Charcot dans ses 
cures de uibex par la suspension ? — Il inverse le sens 
de la circulation négative des malades par le déplace- 
ment des pivots rachidiens. 

Faudra-t-il donc que les expériences de physiologie 
végétale de Becquerel, qui active la végétation avec le 
courant positif et qui l'arrête avec le négatif, que les 
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essais d'hyperirichose du D' Brocq qui détruit ou lait 
repousser les poils suivant la direction du courant, ou 
que les travaux des docteurs Décle ei Chazarain qui 
anesthésienl, contracturent et endorment un des côtés 
du corps avec l'un des pôles d'une pile ou d'un aimant 
tandis qu'ils esthésient, déconiracturent et réveillent ce 
même côté du corps avec l'autre pôle de celte pile ou de 
cet aimant, et tant d'autres découvertes restent sans 
profil pour l'humanité ? 

Ne voyez vous pas, ô savants maîtres, que la maladie 
et la santé ne voyagent pas dans le même sens du che- 
min et que chacune d'elle à sa direction ? « La fo-orme, 
Monseigneur » bredouillait Brid'oison, et moi je bre- 
douille aussi: * la di-irectjon, mes seigneurs», tout 
est là. 

Guidez nos pas chancelants, ô princes de la science, 
anatomistes et physiologistes qui travaillez à connaître 
l'homme; dites nous sa topographie, ses localités ses 
routes, ses courants et précisez les points qui doivent 
recevoir l'un ou l'autre électrode, ici pour amener la 
dénutrition d'un organe hypertrophié et là pour rappeler 
la nutrition dans un membre atrophié. Montrez que 
vous avez dans votre science et dans l'électricité la vie 
ou la mort à volonté. 

a Vita brei'is, ars longa o. 

Au nom du Ciel, avancez l'âge d'or de l'huma- 
nité et accordez la lyre humaine pour en tirer les sons 
les plus doux. 

O vous, gloire française, grand pontife de la science 
médicale du XIX' siècle, qui avez découvert dans 
l'acide tartrique une main droite et une main gauche, et 
inventé la théorie microbienne avec ses êtres agatho- 
gènes et cacogèties, ouvriers invisibles de la vie et de la 
mort, aérobies et anaérobies, en chapelets circulaires, 
en virgule.'i et en baguettes de tambour, dont les uns 
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vivent à la lumière et les autres à j'ûbsciiriié, ceux-ci 
lues par la chaleur mais supportant le froid et ceux-là 
tués par le froid mais résistant à la chaleur, apprenez 
nous bientôt que la cellule organique devient micro- 
bienne quand elle fait demi-lour à gauche et que la cel- 
lule microbienne redevient organique lorsqu'elle fait 
demi-tour à droite, ou qu'il se fait des toxines du des 
antitoxines suivant le sens de la polarité. La cellule et 
son microbe ou les toxines et les antitoxines ne sont 
que des effets, le positif ei le négatif sont des causes 
premières ; c'est le primum movens. 

Quand votre plaisir sera de comparer Jes périodes 
décennales et séculaires du magnétisme terrestre avec 
les périodes épidémiques, vous pourrez peut-être nous 
assurer que vos malades el vos morts avaient reçu dans 
l'œil, dans la main, dans le pied en marche, un rayon 
tétanique, cholérique, typhique ou tel autre génie épidé- 
mique qui les avait contaminés suivant l'intensité de 
l'électricité atmosphérique, du magnétisme local et leur 
idiosyncrasie. 

La contagion obéit, en effet, à toutes les lois de la 
lumière et sa propagation ne connaît pas de distances. 
Elle se transmet par contact ou sans contact, avec ou 
sans lésion apparente et sans nécessité d'une autre porte 
d'entrée que l'oeil, l'oreille, la main ou bien le pied. 
Qui pourrait dire la place que tient un rayon dans l'es- 
pace ? El qui s'est jamais représenté le nombre de fais- 
ceaux réfléchis que la terre nous envoie ? On peut aisé- 
ment mettre le pied sur des milliers de faisceaux de 
rayons sans en apercevoir un seul, et c'est précisément 
cette invisibilité qui déroute les plus sagaces. 

Je me persuade sans peine que ce sont les rayonne- 
ments du soleil réfléchis par la terre ou par les eaux qui 
nous transfèrent le paludisme et autres fièvres pestilen- 
tielles mise au compte des moustiques, ei je comprends 



-1^6 



LES ERREURS DE LA SCIENCK 



que rien ne soit rationnel ccimme d'arroser la surface 
des eaux stagnantes avec du pétrole dont la composition 
chimique et les venus radiairices, fort, différentes de 
celles de l'eau, font obstacle à la génération des larves 
moustiquaires. 

Je me doute bien que le nègre doit à la couleur el à 
l'enduit sébacé de sa peau d'être parfois plus indemne 
que le blanc : le nègre — est dynamisé par les rayons 
lumineux -j- tandis que le blanc l'est par les rayons 
obscurs — . 

Certes^ on connaît bien les bons effets du blanchi- 
ment des murs souillés d'une étable contaminée ou 
ceux du remplacement de son fumier par une litière 
fraîche, et on sait aussi que les frictions avec de l'huile 
préservent de la peste ou que les caoutchoucs garan- 
tissent les pieds, mais esi-il bien certain qu'on ait saisi 
le véritable mécanisme de leur action prophylactique ? 
— Le mur blanc absorbe les rayons obscurs cl réfléchit 
des rayons lumineux droits et gauches, tandis que le 
mur souillé absorbe les rayons lumineux et renvoie des 
rayons obscurs gauches et droits. L'huile et le caout- 
chouc sont de mauvais conducteurs d'électricité qui 
modiiien: la naiure de nos échanges. ■ 

Notre odorat ne s'y trompe guère car il sait bien nous 
avertir au passage que la bouche noire d'un égi»ui ou 
un chariot de fumier radient dans l'air des réllexions 
pathogènes à l'adresse de nos organes. 

Que de fois il eut suffi d'inverser les courants patho- 
gènes pour défendre et guérir nos organes ? 

Après avoir raconté que Carrero asphyxia et noya en 
1835 un grand nombre d'animau.\ qu'il rappela ensuite 
à la vie longtemps après leur mort, en leur enfonçant 
des aiguilles dans le coeur, Trousseau rapporte qu'il 
appliqua un jour un aimant en ceinture à une dame 
qui souffrait de rcsiomac. mais que ce système provo- 



qua une indigestion, la seule qu'eut jamais éprouvé cette 
dame. Quen'a-t-il alors inversé son aimant? 

Quoi ! la vie serait-elle éternelle? — Loin de moi 
cette naïve pensée; on peut du moins en élargir le 
cercle. 

Observez, s'il vous plaît, que nous respirons l'un et 
l'autre un air dynamisé de signe contraire en nous fai- 
sant vis-à-vis, car vous prenez à droite ce que j'emprunte 
à gauche. 

Surveillez, vous aussi^ les phénomènes nocturnes, 
car l'o.wgéne de nuit — n'a pas les mêmes propriétés 
que roxyj-éne de jour -f-, ce qui permet d'expliquer très 
naturellement pourquoi vous prescrivez à l'asthmatique 
de coucher la tète haute ou de reposer dans un fauteuil, 
cesl-à-dire dans la verticale : l'ous combatte^ rinverston 
du dynamisme par le redressement du mécanisme. 

Enfin, éludiez surtout de plus près le rôle miraculeux 
de ce divin gaz, car, je ne saurais trop le répéter, l'acte 
de la respiration est une incarnation. 

En nous pénétrant, l'oxygène fi.te dans nos tissus sa 
substance matérielle qui est comme la chair de ce gaz, 
et sa force vive incluse va se dilTuser dans l'organisme 
avec sa double polarité inverse pour y entretenir toutes 
nos combustions. C'est là la force vitale, agent énigma- 
tique, dont les effluves internes, je le répèle aussi, se 
combinent aux radiations de l'extérieur pour déterminer 
nos actes. 

Et maintenant plus qu'un mot, mais encore ce mot, 
de grâce. 

De même qu'il y a deux sortes de lumière et d'obs- 
curité, de même il y a aussi deux sortes de maladies, 
celle du riche et celle du pauvre, car l'un est un hyper- 
trophié par la pléthore d'argent dont il ne sait — que 
faire ei l'autre est un atrophié parce qu'il lui manque 
J'argenl dont il aurait -f l'emploi. Aussi je le crie de 
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toutes mes forces arin qu'on l'entende bien pour l'appli- 
cation thérapeutique des courants : les maladies d'un 
des côtés du corps ou de l'un des deux sexes sont 
inverses de celles de l'autre côté du corps et de l'autre 
sexe, car le positif a le mal négatif et le mal négatif a le 
mal positif ; RMSSÏ dh-OT\ de la grossesse qu'elle est un 
mal d'enfant. Je précise davantage: notre orjçanisme est 
malade quand les courants qui le dynamisent s'inver- 
sent de leur direction naturelle pour être ascendanli 



Fig. ho. 



Gauche. 



Droite. 



Solstice d'hiver. Solstice d'été. 

Fiffures de la Terre éclairées par le Soleil dans, sa 

révolution annuelle, lorsqu'elle est aux deux sol-s- 

tices. 



OÙ ils étaient descendants et descendants oit ils 
étaient ascendants, ou h\en pour être gauchers quand 
ils étaient droitiers et droitiers lorsqu'ils étaient 
gauchers, car l'ombre est le mal du bien : or l'ombre 
monte | quand la lumière descend | et descend \ quand 
la lumière monte | ; or, l'ombre esta droite quand la 
lumière est à gauche et à gauche quand la lumière est à 
droite. 

J'en appelle encore à la figure des révolutions cosmi- 
ques (fig. 5o). 

Que faut-il donc pour guérir ? Diagnostiquer sim- 



NOTES COMPLÉMENTAIRES 439 



plement si le mal est positif ou négatif, c'est-à-dire 
diagnostiquer la direction ou le signe des courants 
individuels pour en changer le cours ou le signe. 

Plaise à Dieu que vous fassiez profit de cet ensei- 
gnement qui nous vient d'en haut et vous aurez donné 
un corps à cettedivine pensée des Primitifs de la Science 
« prolonger la vie » qui fut aussi celle de Jésus le Naza- 
réen dont les miracles étaient des cures. 

Qu'avez-vous fait, ô Pharisiens, en crucifiant ce 
sauveur des hommes? 



NOTE EXTRAITE 

DE L'AMOUR DANS L'UNIVERS 

(Epiire au philosophe) 



Si vous consentez à m'utiliser, dit le Système au 
Philosophe, vous irez aussi loin que vous vous voudrez. 

Désirez-vous un acte de charité P C'est un acte de 
tous les jours. 

Veuillez alors suivre des yeux ce couple d'un riche -f- 
el d'un pauvre— auquel il va faire l'aumûne. Chacun 
d'eux tend la main d'une façon diti'érente, l'un pour 
donner et l'autre pûur recevoir. Or, qu'y a-t-il dans ce 
contraste harmonieux ? Toute une suite de mouvements 
contraires positifs et négatifs, négatifs et positifs, d'un 
fiche qui met la main dans sa poche pour y prendre 
l'obole, l'en retire en fermant les doigts pour la présen- 
ter et en les ouvrant pour la donner, et d'un pauvrequi 
son la main de sa poche en ouvrant les doigts pour 
recevoir lobole et en les fermant pour la prendre et la 
mettre dans sa poche. Quelle chaîne d'unions et de 
désunions, d'actes et de phénomènes inversés, si otJ 
voulait suivre le voyage de celte obole du pauvre I 
L'univers y passerait, 

Négligeons maintenant l'acte matériel de ces deux 
mains unies pour analyser simplement l'acte moral; 
dépouillons donc ces deux hommes de leur enveloppe 
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corporelle afin de mieux envisager l'état de leur âme et 
allons au fond des choses. Nous allons voir naître une 
pensée. 

Psychologiquement, que voyons-nous ? — Deux 
âmes éprises d'amour, riche + et pauvre —, qui s'unis- 
sent et se confondent dans un bonheur réciproque mais 
inverse, cefle-ci pour le service rendu, celle-là pour le 
bienfait accompli. — Mais le fruit de cet hymen psy- 
chique ? — Le fruit de cet hymen ! C'est un phénomène 
sensoriel, un mouvement passionnel, une pensée en un 
mot; c'est ce sentiment de la reconnaissance+ou de 
l'ingratitude — que l'âme riche active vient d'engendrer 
dans l'âme pauvre passive. Qui donne ou prête est tou- 
jours positif, c'est-à-dire masculin ; qui reçoit ou 
emprunte est toujours négatif, c'est-à-dire féminin. Si le 
pauvre se montre reconnaissant, il est +, et, s'il s'acquitte, 
il estencore+; mais, s'il se montre ingrat, il est — et, 
s'il reste débiteur, il est encore—. 

Matériel ou moral, un acte s'accomplit toujours par 
le même procédé et il est bien certain qu'aucun homme 
sérieux ne fait d'acte rélléchi sans qu'il pèse d'abord le 
pour + et le contre— , c'esl-à-dire sans qu'il entrecroise 
un positif avec un négatif pour faire l'acte moral qu'on 
appelle examen, d'où naît ensuite une résolution, sorte 
de création positive ou négative. 



Vous pourrez suivre avec méthode une chaîne de 
phénomènes : 

Voit-on on là-bas ce couvreur sur le faîte du clocher 
voisin ? (jfand Dieu ! le pied lui tourne, il se renverse, 
il tombe ! N'olons à son secours; une crise se dénoue 
qui, peut-être, est le trépas... .\h. ! cruelle destinée, 
la vie a fait place à la mort et la douleur entrera ce soir 
dans la maison, succédant à la joie partie dès le matin. 
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Donnons un aperçu des phénomènes: 

— Dynamiquement, c'est une force+qui vient de 
se renverser — ; 

Physiquement, c'est un corps chaud -i- qui va se 
changer en un corps froid — ; 

Chimiquement, c'est une matière qui se formait par 
des combinaisons 4- et qui va maintenant se décomposer 
par des putréfactions — ; 

— iMatérieiiement, la substance était active -f , elle 
est devenue passive — ; 

— Socialement, c'était un membre utile + à sa 
famille, à son pays, mais désormais perdu — pour eux; 

— Psychologiquement, cet honnête artisan était 
parti de chez lui volontairement -(- dans le chemin de 
la vie 4- et il était monté | sur le clocher par un acte 
positif -t-; il en est tombé \ involontairement — et on 
le ramène chez lui négativement — dans le chemin de 
la mort — ; 

— Enfin la joie, phénomène + d'une heureuse 
famille, s'est changée en douleur, phénomène — d'une 
veuve inconsolable et d'orphelins sans appui. 



Inverser pour synlhétiser et pour analyser, voilà 
tout mon système. 

Avec vous, Monsieur le Philosophe, qui cultivez la 
controverse et qui êtes un ami de la vérité, on peut 
causer sans crainte ; je prends donc la liberté de vous 
demander ce que vous pensez de la mémoire. 

J'ai ouï dire par d'aucuns qu'elle était comme un 
grand pot qui déborde quand il est trop plein de ce 
qu'on y a logé et ne peut plus rien prendre. Je com- 
prends que cette comparaison choque les gens de goût 
et les hommes d'esprit; pour moi, qui ne suis m des 
uns ni des autres, j'avoue pourtant que j'ai quelque 
peine à me représenter ce grand pot dans mon cerveau. 
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mais enfin je ne m'en otfense pas, car j'ai sur le sujet 
ma manière de voir. 

Je crois d'abord que toutes les figures ou images 
sont tracées d'avance dans l'Espace où notre imagi- 
nation n'a plus qu'à les recueillir, même je vous vois 
d'ici souriant d'incrédulité; mais les Géomètres et 
autres savants en x qui font chaque jour de ces sortes 
de figures pourraient peut-être nous édifier. Je crois 
aussi au pouvoir de transport à grandes distances du 
rayon porteur d'images et de voix. Le phénomène bien 
connu du mirage ne nous montre-t-i! pas des images 
tantôt droites et lanlôi renversées de villes ou de navires 
extrêmement éloignés ? La télégraphie optique ne par- 
court-elle pas des centaines de kilomètres pour venir 
nous parler? Et la photographie nocturne ne vient-elle 
pas clicher dans nos^bservatoires l'image des Astres 
les plus reculés de l'^pace ? 

Quand je veux faire revivre dans mon esprit l'image 
'du clocher de mon cher village Tourangeau, avec sa 
croix et son coq, ou celle d'un livre que j'ai lu, je con- 
centre mes yeux reliés à mon cerveau et j'ordonne à ce 
mécanisme de laisser pénétrer les rayons porteurs 
d'images, les rayons a: qui traversent les livres et les 
métaux, ou autres qui sillonnent constamment l'Uni- 
vers. Aussitôt commandé, aussitôt fait : les rayons 
accourent avec l'image, la transportent par dessus les 
vallées, les rivières, les arbres, les maisons et autres, 
pénètrent dans mes yeux et y clichent la figure du clo- 
cher, de sa croix, de son coq ou celle du livre que j'ai 
lu. Le phénomène rétrospectif devient ainsi d'actualité. 
Il se peut que, touchant à des idées qui vous sont 
chères, je n'aie point voire approbation ; veuillez pour- 
tant réfléchir au peu que nous savons sur cette subli- 
mité radiante qui baigne nos corps et frappe tous nos 
sens, dont le pouvoir s'accroît, je le répète encore, avec 
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l'âge du monde, et vous demander si nous sommes beau- 
coup plus avancés sur notre double mécanisme oculaire 
et cérébral et sur l'étendue de noire localité mnémo- 
nique. 

J'ai perdu, combien je le regrette, un excellent ami 
qui était bien le plus grand médecin de Paris par la 
taille et par la sûreté de son diagnostic; il m'a plusieurs 
fois raconté dans nos conversations qu'il suivait un jour 
le chemin tortueux d'une montagne d'Algérie, quand le 
souvenir d'un camarade s'offrit par hasard à son esprit; 
or, un quart d'heure plus tard, après le coude du che- 
min, il se trouva tout-à-coup face à face avec ce cama- 
rade qui venait en sens inverse et dont il n'avait pas 
entendu parler depuis dix ans; il ignorait même sa pré- 
sence en Algérie. Cet événement lui semblait une coïn- 
cidence accidentelle; j'y vois quelque chose de plus. 

J'y vois, en effet, le transport d'une image à travers 
la montagne par les rayons x, un effet de mirage par 
réfraction, ou tout ce qu'il plaira au physicien. i 

Je livre ce fait à vos méditations, mais le physiolo- 
giste pourra vous confirmer que certains hypéresihé- 
siquts annoncent de leur lit ou de leur chambre que 
quelqu'un, qu'ils ne peuvent ni voir, ni entendre, va 
sonner à la porte éloignée de leur appartement ou bien 
monte leur escalier. 



NOTE EXTRAITE 

DE L'AMOUR DANS L'UNIVERS 

[Epilm à l'Église) 



Le système dit enfin à l'Eglise : 

Ne crains rien de moi, Sainte Eglise, je ne viens 
point détruire, mais je viens raffermir les croyances 
ébranlées. Je suis la Science, une sœur amie, qui 
t'apporte ses découvertes ; bénis-les et souhaites-en la 
complète éclosion, car chacune d'elles rapproche l'homme 
de Dieu et le lui fait mieux connaître. Mais bats avec 
moi à l'unisson ; je marche, fais comme moi. 

Plus de mystères insondables et incompréhensibles. 
Débarrasse-les de leurs langes qui masquent leurs 
sublimes vérités et humilient notre raison. Nous deman- 
dons des vérités éblouissantes. 

Dieu est simple et veut être compris. 

Enseigne-nous que Dieu a fait le bien pour combattre 
le mal, et le mal pour stimuler le bien, mais qu'il faut 
connaître à fond mal et bien pour mieux éviter l'un et 
bien pratiquer l'autre, car il n'y a de mal sur terre que 
celui que l'homme fait. 

Dieu est sensé et il nous a donné des yeux pour voir, 
l'intelligence pour comprendre et la raison pour nous 
guider. 

-apprends-nous qu'il y a des lois originelles inllexibles. 
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mais excluant loul fatalisme, des lois qu'il ne tient qu'à 
nous d'étudier dans le livre ouvert de la Nature pour 
connaître de quel côté viennent l'ombre et la lumière et 
décider ensuite de plein arbitre si nous devons aller à 
gauche ou bien à droite. Dis-nous, par exemple, qu'un 
artisan, instruit de son métier et des lois du transfor- 
misme, sait qu'il faut un dossier à un tabouret pour le 
changer en chaise, et des bras à la chaise pour la méta- 
morphoser en fauteuil, mais qu'il a toute sa liberté pour 
faire l'un ou l'autre en se conformant à ces lois conven- 
tionnelles et inflexibles. 

Dieu est absolu, mais il n'est point un tyran et il 
nous a fait libres. 

Préche-nous qu'il faut aimer Dieu, non le craindre, 
car il a inscrit l'amour au fronton de sa Création. 
Grandis, sans la rabaisser, la créature qui ne demande 
qu'à s'élever vers le Créateur. 

Dieu est bon et veut être aimé pour lui, noblement, 
non par crainte ni servitude. 

Assure-nous qu'il n'y a ni enfer, ni démons tenta- 
teurs, ni peines éternelles, mais un paradis perpétuel, 
avec des êtres enchanteurs ei des félicités infinies sur la 
Terre comme au Ciel, pour celui qui sait en jouir sage- 
ment. 

Dieu n'est ni cruel, ni tentateur, il est humain et 
enchanteur, et il se sourit à lui-môme en s'admirant 
dans chacune de ses créatures et dans chacun de ses 
corps à mesure qu'il les conduit d'âge en âge vers la 
perfection, but idéal de ses lois établies. 
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